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DE L'ABBÉ 

DE SAINT -RÉAL; 
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Contenant la Conjuration des Espagnols 
contre Venise, et celle des Gracques; des 
Réflexions sur la Valeur, la Fortune et la 
Mort; des Fragmens historiques sur Marius, 
Sylla , Antoine , Auguste , Octavie ^Néron ; 
des Mélanges, des Maximes, et une Notice 
sur la vie et les ouvrages de Saint-Réal ; 

Par N. L. M. DESESSARTS. 
PREMIER VOLTJJIE. 



A PARIS; 

Chez DESESSARTS, Libraire, rue du Théâtre 
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NOTICE 

SUR 

LA VIE, LE CARACTÈRE 
ET LES OUVRAGES 

DE SAINT -RÉ AL; 
PAR N. L. M. DESESSARTS. 

On aime à connoître les principaux 
traits de la vie des écrivains célèbres. 
On est surtout curieux d'apprécier les 
hommes rares qui ont donné des preuves 
d'un talent distingué. L'auteur de la 
Conjuration des Espagnols contre la ré- 
publique de Venise a droit d'être mis 
dans cette classe 5 car tout le monde s'ac- 
corde à regarder cet ouvrage comme un 
des meilleurs que nous ayons dans ce 
genre. C'est un chçf-d'œuvre ( dit Vol- 

a 
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taire ) , le style en est comparable à celui 
de S allas te. On voit que l'abbé de Saint- 
Réal l'avoit pris pour modèle, et peut- 
être Va-t-ïl surpassé. A ce jugement de 
Voltaire, ajoutons celui d'un des criti- 
ques français les plus éclairés, de La- 
harpe. L'abbé de Saint-Réal, dit-il, est 
le seul écrivain du dernier siècle qui ait 
su donner à l'histoire cette espèce de 
forme dramatique qu'elle comporte , lors- 
qu'on sait y mettre la mesure convena- 
ble , et qui nous attache dans les histo- 
riens grecs et romains. Je n'irai pas, 
comme Voltaire, Jusqu'à régaler à Sal- 
luste, dont il n'a pas la concision ner- 
veuse ; mais il est sûr qu'il se rapproche 
beaucoup de ce modèle qu'il s'étoit pro- 
posé, et qu'il sait, comme lui, donner une 
physionomie à ses personnages , et jeter 
dans une narration vive et rapide des 
réflexions qui occupent te lecteur sans 
le distraire du récit. 
D'après ces jugemens, il est naturel de 



i 

Digitized by Google 



(v) 

désirer de connoître les détails de la vie 
d'un écrivain qui a mérité de semblables 
éloges. Ce qu'il y a d'étrange , c'est que 
la vie privée de Saint-Réal , malgré la 
célébrité qu'il a acquise par ses produc- 
tions littéraires, est restée couverte de 
nuages. Nous sommes cependant parve- 
nus à en écarter quelques -uns, et voici 
çe que nous avons recueilli sur cet écri- 
vain. 

Saint - Réal naquit à Chambéry quel- 
que temps après le commencement du 
dix-septième siècle. Son père , qui étoit 
conseiller au sénat de Chambéry , étoit 
fils d'un juge - mage de Tarantaisej leur 
nom de famille étoit Vichard. Saint- 
Réal reçut au baptême le nom de César 5 
à l'égard du nom de Saint-Réal, c'étoit 
celui d'une terre qui appartenoit à sa 
famille, et ce nom est devenu propre dans 
la suite. Saint-Réal vint fort jeune en 
• France 5 il y apporta des dispositions na- 
turelles pour les sciences, et un goût dé- 



Digitized by 



( vj ) 

cidé pour l'étude. Ce fut ce qui lui fit 
embrasser ce genre de vie retirée qu'il- 
a conservé presque toute sa vie. Il fit 
connoissance à Paris avec le fameux 
Varillas 5 le commerce qu'il eut avec un 
savant aussi laborieux , le fortifia encore 
dans le penchant naturel qu'il avoit pour 
le travail. A son exemple , le genre his- 
torique devint son occupation favorite $. 
peut-être aussi , sous un maître qui ne 
faisoit pas difficulté de sacrifier quelque- 
fois la vérité de l'histoire aux agrémens 
du style et de la diction, contracta- 1- 
il l'habitude d'être peu scrupuleux sur 
les anecdotes, et de chercher dans la 
fécondité de son imagination des res- 
sources contre la stérilité de l'histoire. 
Saint-Réal ne vécut pas long- temps avec 
Varillas 5 celui - ci se plaignit qu'on lui 
avoit enlevé quelques papiers j il en ac- 
cusa Saint-Réal : la querelle s'échauffa 
entre eux 5 ils se séparèrent. Rendu à 
lui-même, Saint-Réal n'en devint que 
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plus retiré : uniquement occupé de ses 
études , il s'y livra tout entier. Sans as- 
pirer à rien de plus dans l'état ecclésias- 
tique qu'à la simple cléficature, où il 
resta toute sa vie, il consacra à des tra- 
vaux utiles le temps précieux de sa jeu- 
nesse. Avec beaucoup d'esprit et de pé- 
nétration , formé d'ailleurs par les leçons, 
et peut-être même par les défauts d'un 
maître qui jouissoit de quelque réputa- 
tion y l'abbé de Saint - Real ne pouvoit 
manquer d'être bientôt en état d'enri- 
chir le public de ses productions 5 ses 
ouvrages furent très-bien regus 5 on les 
trouva intéressans et purement écrits. 
Son premier ouvrage, sur l'Usage de l'His- 
toire, parut en 1671. Il contient sept 
discours précédés d'une introduction , 
dans laquelle l'auteur s'élève contre la 
méthode avec laquelle on étudie l'his- 
toire. L'année suivante parut Dom Car- 
lors, nouvelle historique, qui fut impri- 
mée à Amsterdam, en 16712. On sait que 
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la fin tragique de Dom Carlos fut une 
suite du malheureux amour que ce prince 
conçut pour sa belle-mère , Elisabeth de 
France, femme de Philippe II. Cette 
histoire est parfaitement écrite 5 mais on 
accuse Fauteur d'avoir fait un roman* 
Deux ans après , l'abbé de Saint - Real 
publia son Histoire de la conjuration que 
les Espagnols formèrent en 1618 , contre 
la république de Venise. Cet ouvrage 
fut imprimé à Paris, en 1674 > in-iâ* 
Ce morceau d'histoire est un des plus 
brilkns écrits de l'auteur. Le dessein 
qu'il paraît avoir eu d'imiter un des 
meilleurs morceaux de l'antiquité, c'est-* 
à-dire, la conjuration de Catilina, écrite 
par Salluste , l'a engagé à répandre dans 
cet ouvrage tous les agrémens que la 
vivacité de son esprit et la fécondité de 
son imagination ont pu lui fournir* 
L'auteur moderne n'est point resté au- 
dessous de l'original qu'il s'étoit proposé 
pour modèle 5 mais la vérité historique 
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dé cet événement en a un peu souffert } 
et il paroît que l'historien s'est plus at- 
taché à la recherche de ce qui peuvoit 
embellir son sujet , qu'à donner une re- 
lation exacte et fidèle. Ce talent singu- 
lier de prêter des couleurs avantageuses 
aux sujets qu'il avoit à trâiter , le firent 
rechercher de la cour de Savoye , pour 
être l'historien de Charles-Emmanuel II 
qui régnoit alors. L'abbé de Saint-Réal 
partit donc de Paris , et se retira à 

^ Chambéry en 1675 , pour écrire la vie de 

ce prince. Mais il y a apparence que re- 
buté-par la difficulté du travail , il re- 
nonça à son projet; car personne n'a 
jamais dit qu'il l'eût exécuté. L'abbé de 
Saint-Réal ne resta pas long - temps à 
Chambéry; un événement qui fit alors 
beaucoup de bruit , lui fournit une oc- 
casion pour passer en Angleterre. La 
belle Hortence, nièce ^et héritière du 

1 cardinal Mazarin , crut pouvoir se sous- 

traire à l'humeur singulière du duc de 
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Mazarin son mari. Elle partit de Fran- 
ce , et se réfugia en Savoye : elle vint 
demeurer chez un des parens de l'abbé 
de Saint-Réal. Cet abbé , déjà connu par 
des ouvrages qui annonçoient beaucoup 
d'esprit , fut invité, à son arrivée à Cham- 
béry , à quitter ses livres pendant quel- 
que temps , pour augmenter la cour de 
la duchesse qui rassembloit auprès d'elle 
tous les gens de mérite. La philosophie 
de l'abbé de Saint-Réal se dérida peu à 
peu $ et il poussa la complaisance jus- 
qu'au point de consentir à passer en An-» 
gleterre avec la duchesse. Il y arriva 
vers la fin du mois de décembre 1675. 
C'est sans doute ce voyage qui lui fit at- 
tribuer dîfFérens écrits en faveur de ma- 
dame de Mazarin ; mais on sait aujour- 
d'hui qu'ils ne sont point de lui. Un 
homme aussi studieux que l'abbé de 
Saint-Réal , devoit se dégoûter du nou- 
veau genre de vie qu'il menoit alors , et 
il paroît qu'il s'en lassa bientôt $ il partit 
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de Londres , et vint à Paris pour s'y con- 
sacrer à l'étude et à la retraite. Le pre- 
mier fruit qui en résulta , fut la Vie de 
Jésus - Christ , qui parut d'abord m-4 Q * 
Il la dédia à Louis XIV. Quelque temps 
après la publication de cet ouvrage , 
l'abbé de Saint-Réal fit un Voyage en 
Savoye , où il séjourna pendant quelque 
temps à Turin. Ce fut pendant ce séjour 
que l'Académie de cette ville le nomma 
un de ses associés. Saint-Réal ne resta, 
que peu de temps à Turin. Il revint à 
paris , ou il continua ses travaux litté- 
raires. Ce fut à cette époque qu'il publia 
la Relation de l'Apostasie de Genève. 
Deux ans après 3 il fit paroître Césarion. 
Il donna, en 1688, le discours sur la Va- 
leur 9 qu'il adressa à l'électeur de Ba- 
vière. Son Traité de la Critique fut im- 
primé à Paris en 1691. La traduction 
des lettres de Cicéron à Atticus , suivit 
de près le Traité de la Critique, et pa- 
rut la même année en a volumes in- 12. 
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Quelque temps après, l'abbé de Saint- 
Real quitta Paris , pour faire un voyage 
dans sa patrie ; mais ce fut le dernier , 
car il mourut à Chambéry vers la fia 
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PRÉFACE 



DE L'ÉDITEUR. 

Ce seroit sans doute une entreprise digne 
d'être encouragée , que celle qui reproduiroit 
une multitude de morceaux excellens de litté- 
rature, de morale et d'histoire qui sont épars 
dans de nombreuses collections que la cupidité 
et le mauvais goût ont grossies aux dépens de 
la réputation de beaucoup d'écrivains du siècle 
de Louis XIV. En publiant toutes les produc- 
tions de ces écrivains, dont plusieurs occu- 
pent un rang distingué parmi les bons littéra- 
teurs français , on a diminué leur gloire, au lieu 
de l'augmenter. 

Il y a peu d'auteurs , en effet, même parmi 
les plus célèbres, qui n'aient laissé échapper 
de leur plume quelque ouvrage foible ou 
médiocre. Que doit faire un éditeur qui veut 
élever un monument durable ? Il doit se rappe- 
ler sans cesse que tout ce qui est médiocre n'est 
pas digne de la postérité , et qu'il n'y a que ce qui 
porte l'empreinte d'un véritable talent , qui ait 
le droit de lui être offert. Il se gardera donc de 
compiler tout ce qui est sorti de la plume d'un 
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auteur. Il soumettra à un choix sévère toutes 
ses productions et ne conservera que celles qui 
peuvent honorer sa mémoire. 

Qu'on ne dise pas qu'en suivant cette marche 
on mutile les productions des Gens de Lettres. 
On convient qu'il est utile que les savans et les 
littérateurs profonds puissent comparer et juger 
tous les ouvrages des écrivains distingués; mais 
on ne pense pas qu'on doive condamner tous 
les lecteurs à supporter l'ennui d'un travail 
aussi fatigant* 

C'est en faisant ces réflexions que j'ai formé 
le projet de publier les Œuvres choisies de 
l'abbé de Saint-Réal. J'aime à croire qu'on me 
saura gré , pendant la disette que nous éprou- 
vons de bons ouvrages modernes , d'avoir fixé 
l'attention publique sur quelques productions 
remarquables du siècle de Louis XIV (i). 

Il n'est pas douteux que c'est depuis cette 
époque, à jamais mémorable, que la langue et la 
littérature française ont acquis cette supério- 



(1) Si les OEuvres choisies de Saint-Réal que je pu- 
blie sont accueillies favorablement , je donnerai suc- 
cessivement celles de plusieurs autres écrivains dis- 
tingues de ce siècle ; mais avant de les faire paroître , 
je dois attendre le jugement des gens de lettres, et des 
lecteurs instruits sur ce premier essai. 
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rite , qui excitera toujours l'admiration et l'en- 
vie des Nations étrangères. On ne peut donc 
trop conseiller aux jeunes gens, de se nourrir 
de la lecture des grands modèles que le dix* 
septième siècle a produits. C'est en les médi- 
tant qu'ils parviendront à former leur goût et 
à acquérir ce tact délicat qui perfectionne le 
jugement. 

Certes , peu de personnes auroient aujour- 
d'hui le courage ou la patience de lire les Œu- 
vres complètes de Saint-Réal; mais tout hom- 
me éclairé qui voudra apprécier les écrivains 
distingués du dix-septième siècle, en parcourant 
les meilleurs ouvrages qu'ils ont publiés , lira 
avec intérêt les morceaux choisis que j'ai réunis 
dans les deux volumes que j'offre aujourd'hui 
au public. Il trouvera dans le premier volume 
les ouvrages où l'imagination féconde de Saint- 
Réal domine le plus, et dans le second ce que 
cet auteur a écrit de plus saillant sur plusieurs 
grandes époques de l'Histoire Romaine. Tout 
n'est pas également beau dans ces fragmens : 
on y aperçoit des nuances et des inégalités ; 
mais il y a des morceaux dignes de Tacite et 
de Salluste , et cette remarque suffit, 'j'ose l'es- 
pérer, pour inspirer quelque estime pour le 
choix que j'ai fait. 
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INTRODUCTION. 



toutes les entreprises des hommes, 
il n'en est point de si grandes que les 
conjurations : le courage, la prudence 
et la fidélité , qui sont également requis, 
4ans tous ceux qui y ont part , sont des 
qualités rares de leur nature ; mais £1 est 
encore plus rare de les trouver ioutes 
dans une même personne. Comme on 
se flatte souvent d'être aimé plus qu'on 
ne Test, surtout quand on mérite de 
l'être, et qu'on a pris soin de se faire ai- 
mer, quelques chefs de conjuration se 
reposent entièrement sur l'affection que 
leurs conjurés ont pour -eux : mais il n'y; 
a guère d'amitié qui soit pins forte que 

A 
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la crainte de la mort. Que si cette a£ 
fection est violente , elle prévient le ju- 
gement dans les rencontres inopinées : 
elle n'est pas accompagnée de la dis* 
erétion> nécessaire ; et la plupart des 
gens qui veulent extrêmement quelque 
efaose -, témoignent trdp de la vouloir. 
< Si' un conjuré 1 est si éclairé qu'il n'jr 
ait aucune indiscrétion à craindre de 
sa part, il ne s'engage jamais si forte* 
mènt d'affection que les autres ; il con* 
èoît frop l'étendue et la vraisemblance 
du péril où il s'est exposé , et les divers 
partis qu'il peut prendre pour s'en dé* 
gager; il voit enfin que les avantage* 
qu'il peut tirer de l'entreprise sont in* 
certains , et que , s'il la révèle , sa ré* 
compense est assurée, 
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D'ailleijrs la plus grande partie de lar 
capacité des hommes n'est fondée que 
sur leur expérience , et ils raisonnent 
rarement juste dans la première affaire 
qui leur passe par les mains : les plus 
sages sont ceux qui profitent des fautes 
qu'ils y commettent 7 . et qui en tirent 
des luimères et des conséquences pour 
mieux se gouverner à l'avenir. Mais,* 
comme il n'y a aucune comparaison* 
soit pour le péril, soit pour Ja difficul- 
té, entre une conjuration et quelque 
autre affaire que ce soit , quelque ex-* 
périence qu'on ait en toute autre ma* 
tière , on n'en sauroit tirer aucune lu* 
mière , ni conséquence certaine pour sa 
bien conduire dans une conjuration; 
Pour n'y point faire de faute considé* 

A z 
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rable j il seroît nécessaire d'avoir déjà 
été .d'une autre ; mais il est rare qu'un 
Blême homme soit dépens en ,sa vie. 
Si la première réussit , les avantages 
qu'il en retire le mettent d'çrdin^ire m 
état de n'avoir phjs besoin de s'-expospr 
au même hasard : si elle ne réussit pas , 
il y périt ; ou, s'il échappe, iln'arrivQ 
guère qu'il veuille courir le même risqua 
une seconde fois. 

Il faut ajouter à ces îjiconvémen» j 
que , quelque haine qu'on ait pour lçs 
tyrans , on s'aime toujpurs pjm eo& 
même qu'on ne hait les autres : que ce 
n'est pas assez que des conjurés soient 
fidèles , si chacun d'eux n'est persuadé 
que ses compagnons le sont aussi : qu'un 
chef xioit avoir égard à toutes lestejv 
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reurs paniques et aux plus ridicules 
imaginations qui leur peuvent prendre , 
ainsi qiï*aui difficultés les plus solides 
iqui se rélicontt-éiît dans son entrepri- 
se; parce que lés ttoes et les autres 
soîft légdefaieirt capables de la ruiner : 
<jtftm ntot dît pour un autre sujet, un 
geste fifit saïtè dessehi, peuvent faire 
croiré qu'oâ est traM ,' et précipiter 
l'exécution : qu'une circonstance du 
temps o\i du lieu , qui ne sera d'aucune 
importance , suffit quelquefois pôur ef- 
frayer lés esprits, par cette seule raison 
qu'elle n'aura pas été prévûe : que, dé 
la manière dont les hommes sont faits, 
il leur semble toujours qu'on devine leur* 
secret; ils trouvent dans tout ce qui sé 
dit et qui se fait devant eux , des sujets 

A 3 
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de croire qu'ils sont découverts : qui 
se sent coupable, prend tout pour lui. 

Si toutes ces difficultés sont présque 
insurmontables dans les conspirations 
Contre une seule personne, que sera-ce 
dans celles qui en attaquent un grand 
nombre à la fois , qui tendent à Fusûiv 
patîon d'une ville ou d\m Et£t entier:, 1 
et qui, par cette raison, demandent 
beaucoup plus de temps pour 'les ^diS- 
poser , et plus de gens potir ht* ex&: 
cuter! ; ; 

Ces considérations m'ont toujours fait 
regarder ces sortes d'entreprises corn* 
pie les endroits de l'histoire les plus 
moraux et les plus instructifs ; et c'est 
aussi ce qui m'oblige à faire part au 
public de la conjuration qu'un ambasr 
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padeur d'Espagne , à Venise fit contre 
cette République eu 161 8. 

Je lie sais si mou jugement est péduit 
pay l'ampui; du sujet xjue< j'ai jentrjjpf i$ 
de traiter ; mais j'avoue ingénument 
fj^'il nap ^eipble qu'on ne vit jamais 
mie^x ce que peut la prudence dans les 
apaises du -monde , et ce qu'y peut le 
h,as$rd % toute l'étendue de l'esprit hu- 
main et ses bornes diverses r sjes plus 
grandes élévations et ses foiblesses les 
plus secrètes , les égards infinis qu'il 
faut avoir pour gouverner les hommes 
la différence de la bonne subtilité avec 
la mauvaise , de l'habileté avec la fi- 
nesse* Et si la malice n'est jamais plus 
haïssable que lorsqu'elle abuse des cho- 
ses les plus excellentes, on en concevra 

A 4 
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sans doute beaucoup d'horreur , quand 
on verra, dans cette histoire, de très*- 
grandes qualités employées pour Une 
fin détestable. Ainsi jadis un sage grec 9 
Voyant un criminel soutenir une fkusse- 
té, au milieu des tourmens, avec une 
constance merveilleuse, ne put s'em- 
pêcher de s'écrier: « © le malheureux; 
qui fait servir une si bonne chose à ua 
usage si mauvais! » 
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* DES ÉSPAGNOLS 
€ O N TRE VENISE, 

EN l6l& 

X.E différend de Paul V et de la répu- 
Micjue de Veirifcé ayant été terminé par 
la France , en conservant att Sairit-Siége 
l'honneur qui lui est dû , et aux Véni- 
tiens la gloire qu'ils m^ritoîent, il n'y 
avoit que lesEspagnois qui eussent sujet 
de s'en plaindre. Comme ils s'étoîent dé- 
clarés pour le pape, et qu'ils lui avoient 
offert de soumettre les Vénitiens par le$ 
armes, ils furent irrités de ce qu'il avoit 
presque traité sans leur participation 1 
mais ayant pénétré le secret de l'ac- 
commodement > ils connurent qu'ils n'a- 
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voient pas sujet de se plaindre de lui , 
çt que lé mépris qu'on avoit témoigné 
pour eux dans cette affaire venoit du 
côté de la République. C'étoit le sénat 
qui avoit voulu les exclure en quelque 
sorte de la médiation. Il prétendit qu'ils 
ne pouvoient être arbitres apïès avoir 
montré tant de partialité. 

Quelque ressentiment qu'ils eussent 
de cette injure , ils ne le témoignèrent 
point pendant que Henri IV vécut :*les 
obligations que ce prince avoit aux Vé- 
nitiens étoient trop connues , et le soin 
qu'il avoit pris de leurs intérêts dans 
leur différend avec la cour de Rome , 
ne l'étdit pas moins. Mais sa mort ayant 
mis les Espagnols en liberté , il ne fallut 
plus qu'un prétexte. 

Une troupe de pirates , nommés les 
Uscoques , s'étoient établis dans les 
terres que la maison d'Autriche pos- 
sède sur la mer Adriatique , et qui sont 
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contigues aux Vénitiéns. Ces brigands 
ayant fait un nombre infini de violences 
aux sujets de la République, furent pro- 
tégés par l'archiduc Ferdinand de Grès,' 
souverain de ce pays , et depuis empe- 
reur. C'étoit un prince fort religieux ; 
mais ses ministres partagoient le butin 
avec les Uscoques; et comme ils étoient 
dévoués à la cour d'Espagne , ils se ser- 
virent de cette occasion pour la venger 
des Vénitiens. 

-L'empereur Matthias , touché des 
juste* plaintes de la République , ac- 
commoda cette brouillerie â Vienne , au 
ftiois de février de l'année 1612 ; mais 
cet accord fut si mal observé du côté* de 
l'archiduc , qu'il en fallut venir à une 
guerre ouverte , où il ne remporta pas 
tous les avantages que les Espagnols 
s'étoient promis. 

• Les Vénitiens réparèrent aisément 
par leur conduite les pertes qu'ils firent 
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dans, quelques petits combats. Gomma 
ils n'avoient rie» à craindre dés Turcs y 
ils pouvaient soutenir cette guerre 
mieux que l'archiduc. Ce prince étoît 
pressé par l'empereur de faire la paix , 
parce que le Grand-Seigneur menaçoit 
la Hongrie ; et il avoit besoin d'épar- 
gner des sommes considérables pour fa- 
voriser son élection au royaume de 
Bohême , qui fut faite bientôt après. Le» 
Espagnols auroient bien voulu lui don- 
ner les moyens de continuer la guotre ; 
mais Charles Emmanuel , duc de Sa* 
voie , à qui ils la faisoient çn même 
temps >jae leur permettoitpas de séparer 
leurs forces; et comme ce duc rçcevoit 
de la République des secours considé- 
rables en argent , ils ne purent jajBoais 
le détacher d'avec elle» 

Le conseil dEspague étoit fort in- 
digné de trouver les Vénitiens en tête 
partout. Le génie doux et paisible du 
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toi Philippe HI , et dti cfoe dë Lerme 
son favori , ne leur suggérort aucun* 
voie pour sortir dë cet embarras : mais 
un ministre qu'ils avoient en Italie , et 
qui tfétoit pas si modéré qu'eux , entrfr* 
prit de les en tirer. 

C'étoit don Alphonse de la Cueva i 
marquis de Bédmar , ambassadeur ordi- 
naire à Venise , l'un des pîaa pmssdns 
génies et des plus dangereux esprits* que 
l'Espagne ait jamais produits. On voit, 
par les écrits qu'il a laissés , qtfH possé* 
doit tout ce qu'il y a dans les historiens 
anciens ét modernes qui peut former un 
homme extraordinaire* Il comparoit les 
choses qu'ils racontent avec celles qui 
se passoient de son temps. Il observait 
• r ekacteûient les différences et les res- 
semblances des affaires , et combien 
ce qu'elles ont de différent change ce 
qu elles ont de semblable. II portoit d'or- 
dinaire son jugement sur l'issue d'une 
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entreprise aussitôt qu'il en savoit le plan 
et les fondemems. S'il trouvoit par la 
suite qu'il n'eût pas deviné , il remontait 
à la source de son erreur , et tâchoit 
de découvrir ce qui l'avoit trompée Par 
cette étude , il avoit compris quelles sont 
les voies sûres 5 les véritables moyens, 
et les circonstances capitales qui pré- 
sagent un bon succès aux grands 4es- 
seins, et qui les font presque toujours 
réussir. Cette pratique çontinuçUe de 
lecture , de méditation et d'observation 
des choses du monde , l'avoit élevé à 
un tel point de sagacité , que ses con- 
jectures sur l'avenir passoient presque 
dans le cbnseil d'Espagne pour des 
prophéties. 

A cette connoissance profonde de la 
nature des grandes affaires il joignoit 
des talens singuliers pour les manier ; 
une facilité de parler et d'écrire avec 
un agrément inexprimable ; un instinct 



Digitized by 



CONTRE V-ETÏÎ S E. ï5 

-merveilleux pour se coimoître en hom- 
mes; un air toujours gai et ouvert^ où 
il paroissoit plus de feu que de gravité ; 
éloigné de la dissimulation jusqu'à ap- 
procher de la naïyeté ; une humeur li- 
bre complaisante , d'autant plus im- 
pénétrable , que tout le monde croy oit 
la pénétrer; des manières tendres , in- 
sinuantes et flatteuses , qui attiraient le 
secret des cœurs les plus difficiles » à 
s'ouvrir; toutes lesapparences d'une en- 
tière Hberté d'esprit dans les plus cruel- 
les agitations. 

Les ambassadeurs d'Espagne étoient 
«lors en possession de gouverner les 
<jours où ik étoient envoyés , et le mar- 
quis de Bedmar avoit été fchoisi pour 
Venise dès l'année 1607, comme pour 
-le plus difficile des emplois étrangers , 
et dans lequel on ne peut s'aider de fem- 
^nes , de moines, ni de favoris. Le con- 
seil d'Espagne étoit si content de lui , 
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que , quelque besoin qu-on en eèt aifc- 
leurfr, cm ne pouvoit même après si^ 
ans se résoudre à le rappeler. 

Ce long séjour hii donna le temps 
d'étudier les principes de ce gouverner 
ment , d'en démêler les plus secrets resn 
sort*, d'eï* découvrir le fort et le foible, 
les avantages et les défauts. Comme il 
vit cpie l'archiduc seroit obligé de 4 fefrfc 
la paix, ët qu'elle nepouvoit être que 
honteux pour la maison d'Autriche*, 
parce qûe le tort étoit de son côté', il 
résolut d'entreprendre quelque chose 
poùr la prévenir.. 

Il considéra que , dans l'état oà V* 
ai$e setrouvoit, il n'étoit pas imposais 
fcle dé s'en tendre maître avec les iÉlèk 
ligenoes qu'il y avoit, et le* forces sur 
lesquelles il pouvoit compter. Les ar- 
mées l'avoient épuisée d'armes, et plus 
encore d'hommes capables de les por- 
ter. Comme la flotte n avoit jamais été 
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si belle , jamais le sénat ne s'étoit cru si 
redoutable et ne craignit moins. Cepen- 
dant cette flotte invincible ne pouvok 
presque s'éloigner de la côte d istrie, 
qui étoit le siège 4e la guerre. L'armée 
de terre >:n ? étDit pas plus proche , et il 
n'y avoit rien à Venise qui pût s'oppo- 
ser à une descente de l'armée navale 
d'Espagne* Pour rendre cette descente 
plus sûre* le marquis deBedmar vou- 
loir ^emparer des postes principaux , 
comme la place de Saint-Màrc et F ar- 
senal; et parce qu'il auroit été difficile 
de le faire pendant que la ville seroit 
dans une tranquillité parfaite , il jugea à 
propos de faire mettre le feu en mémp 
temps dans tous les endroits qui en 
étoient le plus susceptibles, et qu'il se- 
roit plus important de secourir. 

H ne voulut pas e» écrire d'abord en 
'Espagne : il savoit que les princes n'ai- 
ment à s'expliquer sur ces sortes d'affai- 
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tes , que lorsqu'elles sont -si avancées 
xpi'il ne reste plus pour les exécuter que 
d'être assuré: de leur aveu si on réussit 
Il se contenta de marquer au duc d'Usé- 
de, principal secrétaire d'état, que 
voyant la honte que la maison d'Ait- 
triche reeevoit dans la guerre du Forioul 
par l'insoknte conduite des Vénitiens, 
et que toutes les voies d'accord qui 
^avoient été prises à Vienne et ailleurs 
étoient ignominieuses , il oroyoit êtr* 
dans l'état auquel la nature etlapoli- 
iique obligent- im suj«t fidèle à reconrk: 
îaux voies extraordinaires , pour présep- 
Ter son prince et son paysd'une info- 
inie autrement inévitable; que ee soili 
le regardoit particulièrement , à cause 
de l'emploi qu'il exerçoit , dans lequel , 
ayant sans cesse devant les yeux les 
sources du mal auquel il falloit remé- 
dier, personne ne pouvoit juger mieux 
-que lui quel devoit être ce remède; et 
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qu'il tàicheroit de s'acquitter de ce de- 
voir d'une manière qui fât digne du 
jsèle qu'il avoit çour la grandeur de son 
maître. 

Le Aie d'Usède , qui le connoissoit 
pour tout ce qu'il étoit , comprit d'abord 
que ce discours couvroit quelque pro- 
jet également important et dangereux ; 
mais , comme les gens sages n'entrent 
point ^11 coonoissance db ces sortes de 
choses) (ça'jUs n'y. sofeat forcés , il na 
communiqua point w. ; pensée a» pre- 
mier ministre 9 *et il répondit an marquis 
de Bedmar en termes généraux r qu'il 
lowit m zèle 9 et qu'il se remettoit du 
reste à sa prudence accoutumée. Le 
marquis , qui n'attendoit pas d'autre ré- 
ponse, ne fut point surpris d'en rece- 
voir une si froide; il ne songea plus 
qu'à disposer son dessein * en sorte qu'il 
pût s'assurer d'être avorté. 

Il n'y eut jamais de monarchie $i 
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absolue dans le monde , que l'empir* 
avec lequel le sénat de Venise gouveri*e 
cette république. On y fait une diffé- 
rence infinie jusque dans les moindre» 
choses entre les nobles et ceux qui ne 
le sont pas. Il n'y a que ces nobles qûi 
puissent commander dans temples- pays 
qui en dépendent. Les plus grands sei- 
gneurs et les premiers magistrats de ces 
pays vivent avec eux comme aveedèfc 
souverains, plutôt que comme avec 
gouverneurs ; et si la République donné 
quelquefois les premières charges de 
ses armées à des étrangers, c'est tou- 
jours à des conditions qui Rengagent 
à suivre nécessairement les sentimens 
du généralissime vénitien, et qui ne 
leur laissent en effet que le soin dfe 
l'exécution. 

Comme il n'y a point de prétexte si 
plausible que la guerre pour charger 
le peuple , celle des Uscoques donnoit 
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aux nobles .qui en avoient la conduite 
une belle occasion de s'enrichir. Cette 
guerre étoit d'une dépense excessive : 
outre l'argent qui alloit en Piémônt 
il fallut dans la suite entretenir presque 
mtfe troisième armée en Ltmibardie 
contre le «gouverneur de Milan , qui 
menaçoii toujours de faire quelque di- 
veï*$i«Ha en faveur de l'archiduc. La jus- 
tic^ d$ la cause de la République ren- 
dcMS les commandans phis hardis à 
kry^pter de nouvelles vexations , et ne 
reaidoit pas le peuple phis patient à les 
souffrir. Elles montèrent à un tel point 
que le marquis de Bedxnar put raison- 
nablement s'assurer que la révolution 
qu'il méditoit , seroit d'abord aussi 
agréable au peuple, qu'elle seroit fu^ 
neste aux grands. 

Il y avoit même parmi ces grands 
beaucoup de personnes qui n'aimoient 
pas le gouvernement ; c'étoient les par- 
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tisans de la cour de Rome. Les uns , 
qui faisoient le plus grand nombre , 
ambitieux et vindicatifs , étoient irri- 
tés de ce que la République avoit été 
gouvernée contre leurs conseils pen- 
dant leur querelle avec cette cour. Ils 
étoient disposés à tout faire et à tout 
souffrir pour ôter l'autorité des mains 
de ceux qui l'avoient ; et ils auroient 
regardé avec joie les malheurs de l'E- 
tat comme les fruits d'une conduite 
qu'ils n'avoient pas approuvée. Quel- 
ques autres, simples et grossiers, vou- 
loient être plus catholiques que le pape. 
Comme il avoit relâché de ses préten- 
tions dans l'accommodement, ils s'ima- 
ginoient qu'il avoit été obligé de le 
faire par politique ; et que , s'il y avoit 
lieu à quelque restriction mentale dans 
cette affaire , il étoit à craindre que 
l'excommunication ne subsistât comme 
auparavant dans l'intention de sa Sain- 
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teté. De ce nombre étoient quelques 
sénateurs aussi pauvres des biens de la 
fortune que de oeux.de l'esprit, lesquels 
servirent beaucoup dans la suite aux 
desseins du marquis de Bedmar 5 après 
*pi'il leur eut persuadé , à force de leur 
faire du bien-, que depuis cette affaire 
en ne pouvoit plus être Vénitien eu 
sûreté de conscience. 

Quelques rigoureuses défenses qui 
soient- faites aux nobles d avoir com- 
merce avec les étrangers , il avoit trouvé 
des moyens pour faire des liaisons étroi- 
tes avec les plus malaisés et les plus 
mécontens. S'ils avoient quelque proche 
parente dans des couvens , quelque 
courtisane , ou quelque ecclésiastique 
âffidé, il achetoit la connoissance de 
ces personnes à quelque prix que ce 
fut ; et il leur faisoit des présens , qui 
ne laissoient pas d'être de grande va- ^ 
leur , quoique ce ne fussent d'ordinaire 
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que des curiosités des pays étrangers.* 
Ces libérâlités 5 faites sans nécessité, fi- 
rent penser à ceux qui les rece voient 
qu'ils pouvoient s'en attirer de plus con- 
sidérables. Dans cette vue , ils satisfi- 
rent pleinement sa curiosité sur toute» 
les choses dont il s'informa d'eux : ils 
prirent soin de s'informer eux-mêmes 
de celles qu'ils ne savoient pas assez 
bien pour répondre à ses demandes ; 
et sa reconnoissance surpassant leur at- 
tente , ils n'eurent point de repos qu'ils 
n'eussent engagé leurs patrons dans ce 
commerce. Il faut croire que la néces^ 
sité en fut la cause , et que ces nobles 
ne purent voir sans envie des personnes 
entièrement dépendantes d eux , de- 
venues plus riches qu'eux par des pré- 
sens qui n'étoient faits qu'à leur consi- 
dération. Quoi qu'il en soit , depuis ce 
temps il n'y eut plus de délibération du 
sénat qui fût secrète pour l'ambassadeur 

d'Espagne ; 
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d'Espagne : il étoit averti de toutes les 
résolutions qui s'y prenoient; et les gé- 
néraux de l'archiduc savoient celles qui 
regardoient la guerre , avant que ceux 
de la République eussent l'ordre de les 
exécuter. 

Avec ces intelligences , il falloît à 
l'ambassadeur un nombre considérable 
de gens de guerre pour réussir dans son 
entreprise ; mais comme il y avoit une 
puissante armée espagnole en Lem- 
bardie , il ne craignit pas de manquer, 
d'hommes , pourvu qu'il eût un gou-, 
verneur de Milan capable d'entrer dans 
sies desseins. Le marquis d'Inojosa, <jui- 
llétoit alors, avoit des liaisons trop étroit 
tes avec le duc de Savoie pour s'y prê- 
ter ; il venoit de ligner le traité d'Ast , 
dont la France et les Vénitiens avoient 
éjté médiateurs, entre ce prince et lui. 
L ambassadeur, qui savoit que cette né- 
gociation ne seroit point approuvée en 
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Espagne " 9 y écrivit pour le faire rap- 
peler , et sollicita en même temps don 
Pedre de Tolède , marquis de Villefran^ 
che , son intime ami , de briguer le 
gouvernement de Milan. Don Pedre 
eut ordre de partir incessamment pour 
aller prendre la place dlnojosa sur la 
fin de l'année i6i5 ; et il ne fut pas plu- 
tôt arrivé à Milan , qu'il en donna avis 
à Venise par le marquis de Lare. 
. L'ambassadeur communiqua son pro* 
jet à ce marquis de la manière qu'il ju^ 
gea la plus propre pour le faire agréer , 
et il le phargea principalement de savoir 
si }e nouveau gouverneur pourroit lui 
donner quinze cents hommes de ses 
meilleures troupes quand il seroit temps. 
Don Pedre , charmé de la grandeur de 
l'entreprise , résolut de la seconder au- 
tant qu'il pourroit le faire sans s'exposer 
à une ruine certaine si elle manquoit, 
U dépêcha une 3eçonde fois le marcpiis 
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de Lare à Venise pour en assurer l'am- 
bassadeur; mais en même temps il le 
pria de considérer qu'il n'y avoit pas 
apparence d'envoyer les hommes qu'il 
demandôit , sans les choisir extrême- 
ment ; et que s'ils venoient à périr , il 
•seroit inexcusable d'avoir exposé à un 
danger si considérable tout ce qu'ily 
avoit de plus braves soldats dans son 
armée ; qu'il lui en donneroit pourtant 
le plus qu'il lui seroit possible , et qu'il 
les choisiroit si bien , qu'il répondroit 
d'eux comme de lui-même. 

Rien n'étoit plus important pour le 
«dessein de l'ambassadeur , que d'empê- 
cher toute sorte d'accommodement. 
Dans cette vue , il obligea le marquis 
de Lare à faire des propositions de paix 
fort déraisonnables au sénat de la part 
du gouverneur de Milan. Le sénat y 
répondit avec indignation , comme ils 
avoieni prévu , et ne voulut point enr 
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trer en négociation avec eux. Don 
Pedre n'oublia rien aussi de son côté 
pour aigrir davantage les choses. Le 
duc de Mantoue étoit peu disposé à ac«- 
corder le pardon de ses sujets rebelles, 
qu'il avoit promis par le traité d'Ast : 
on l'encouragea à s'obstiner sur cet aiv 
ticle , et à continuer les (exécutions quïil 
avoit commencées, contre eux. On fit des 
propositions au duc de Savoie pour l'ac- 
complissement de ce traité , qu'on sa- 
yoit bien qu'il n'accepteroit pas ; et on 
s'excusa de désarmèr après lui , comme 
on le devoit, sous prétexte de la guerre 
du Frioul, où l'Espagne ne pouvoit plus 
se dispenser avec honneur de prendre 
parti : l'armée vénitienne avoit passé le 
Lizonzo , et assiégé Gradisqtie 5 capi- 
tale des Etats de l'archiduc. 

Le conseil d'Espagne , qui avoit paru 
ineutre jusqu'alors , voyant qu'on vou» 
k>it déppuiller ce princp , menaça <]$ 
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se déclarer. En ce temps prit fin la més- 
intelligence qui étoit daris lâ maison 
d'Autriche, entre la branche d'Espagiie 
et celle d'Allemagne , depuis le diffé- 
rend du fils et du frère de Charles-Quint 
pour la succession de l'Empire, L'in- 
térêt que les Espagnols prirent en cette 
guerre , fut la première marque de cette 
réconciliation. Don Pedre fit avancer 
le mestre de camp Gambalotta auprès 
de Crème avec des troupes ; et il fit 
monter vingjt-quatre pièces de batterie 
à Pavie , qui , à ce qu'il publioit , dé- 
voient bientôt accompagner un corps 
de huit mille hommes commandé par 
don Sanche de Lune. D'autre côté , le 
yice-roi de Naples, qui croisoit la. Mé- 
diterranée avec la flotte d'Espagne 
menaçoit d'attaquer le duc de Savoie 
par Ville-Franche. Il fermoit le chemin 
à tous les secours qui yerioient par mer 
à la République , et il se mettoit tous 
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les jours en devoir d'entrer dans le 
golfe pour tenir en échec la flotte de 
Venise. 

Les ministres vénitiens ayant dé*- 
clamé dans toutes les cours contre la 
violence de ce procédé, le marquis de 
Bedmar entreprit de le justifier. Il crut 
même qu'il étoit important pour soi* 
dessein de renverser les fondemens de 
la vénération que toute l'Europe avoit> 
depuis tant de siècles , pour cette Répu^ 
blique , comme pour le plus ancien et 
le plus libre de tous les Etats, Cette li- 
berté avoit été nouvellement prouvée 
et relevée plus haut que jamais à l'occa- 
sion du différend avec le pape , par plu- 
sieurs écrits qui passoient encore pour 
invincibles , quoique le parti contraire 
n'eût pas manqué d'habiles gens qui y 
avoient répondu. 

L'ambassadeur s'étant mis à les exa- 
miner de nouveau , réfuta en peu de 
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chapitres les nombreux volumes des au- 
teurs vénitiens, sans faire l'honneur à 
un seul de le nommer. Et comme il n'y 
a point de questions sur les matières de 
cette nature qu'un habile homme ne 
puisse rendre problématiques , sous pré* 
texte d'établir le droit des empereurs 
sur Venise , il fit voir que l'indépen- 
dance de cette république n'étoit qu'une 
chimère , aussi-bien que son empire sur 
la mer. Gomme il n'étoit pas nécessaire 
pour son but qu'il fut connu pour auteur 
de ce libelle , il le fit publier si adroite-» 
ment , qu'on n'a point su pendant sa vie 
qu'il y eût part. Il paroit étrange qu'on 
ne l'en soupçonnât pas : mais il est à 
croire que les Vénitiens ne le connois- 
soient pas encore bien ; ses manières vi- 
ves et emportées , qui étoient les seules 
qu'il faisoit paroître , ne leur permet* 
toient pas de penser qu'un homme d'un 
caractère si impétueux pût être l'auteur 
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d'une satire d'état , du plus grand raffi- 
nement de délicatesse. L'équité et lai 
bonne foi sembloient y régner partout ; 
et les déclamations contre les attentats 
des Vénitiens , qui y étoieûf mêlées , 
^toient exprimées dans les termes d'une 
modération apparente, qui suffisoit seule 
pour les rendre plausibles. Cet ouvrage^ 
qui ayoit pour titre , Squittinio délia li- 
berté veneta , fit beaucoup de bruit. 

Dans l'ignorance où l'on étoit de Fau- 
teur , le soupçon tomba naturellement 
sur la cour de Rome , à cause des écrits 
précédens. Les savans du sénat crurent 
que tout le monde en sentoit la force 
comme eux : ils s'en effrayèrent plus 
qu'ils n'auroient fait de la perte d'une 
bataille ; et Fra-Paolo eut ordre de l'exa- 
miner. Cet homme , qui s'étoit joué des 
autres écrivains du parti contraire , dé- 
clara qu'il ne falloit point répondre à ce 
dernier > parce qu'on ne le pouvoit faire 



Digitized by 



CONTRE VÉNI SE. 35 
qu'en éclaircissant des choses qu'il étoit 
plus à propos de laisser ensevelies dans 
les ténèbres de l'antiquité,; que si pour- 
tant le sénat jugêoit qu'il fftt de la dignité 
de la République de se ressentir de cet 
outrage, il se chargeoit de mettre la 
cour de Rome en si grande peine de se 
défendre , qu'elle ne penseroit plus à at- 
taquer. Cet avis , qui fut suivi dans la 
première chaleur du ressentiment, don-* 
na la joie à Fr a-Paolo de publier sa chère 
histoire du concile de Trente , qui n'au- 
rôit paru de sa vie sans cette occasion. 

Cependant la campagne de l'année 
1616 «'étant passée sans avantage con- 
sidérable de part ni d'autre , le duc de 
Savoie et les Vénitiens , qui nevouloient 
pas exposer au hasard dune seconde la 
gloire qu'ils avoient acquise, donnèrent 
pouvoir à Gritti , ambassadeur de Ve- 
nise à Madrid de renouer la négocia- 
tion. Les.Espâgnols , indignés de la ré* 
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sistance qu'ils avoient trouvée, firent des 
propositions si déraisonnables , qu'ellesr 
n'eurent point de suite. Gradisque de-» 
meura bloquée. On continua de se battre 
pendant l'hiver ; et les armées se mirent 
en campagne au printemps , avec une 
ardeur qui promettoit de plus grands 
succès que ceux de l'année précédente. 
La trêve de Hollande ayant rendu inu- 
tiles la plupart des troupes de cet Etat , 
et réduit les aventuriers français et alle- 
mands à chèrcher de l'emploi ailleurs ^ 
les comtes de Nassau et de Lievesteiu 
amenèrent huit mille hommes hollan- 
dais ou Wallons au service de la Répu- 
blique. Les Espagnols firent de grandes 
plaintes au pape de ce que les Vénitiens 
exposoient l'Italie à l infection de l'hé- 
résie , par le commerce de ces gens de 
guerre : mais l'ambassadeur vénitien 
lui fit comprendre que cetoit moins l'in- 
térêt de la religion , qui faisoit parler les 
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Espagnols , que la douleur de voir deux 
grandes républiques unir lçurs forces 
contre eux. 

Le marquis de Bedmar eut été bien 
embarrassé , si le pape eût obligé les Vé- 
nitiens à licencier ces hérétiques. Com- 
me la plupart des gens de guerre n'ont 
que leur profit en vue quand ils servent 
un prince étranger, il espéroit d'en- 
gager les cbefs de ces troupes merce-* 
naires dans son dessein , moyennant 
quelque somme , et sur l'espérance du 
pillage de Venise. Il jeta les yeux, pour 
négocier cette affaire , sur un vieux genr 
tilbomme français , nommé Nicolas de 
Renault , homme de savoir et de tête , 
et qui étoit réftigié à Venise pour quel- 
que sujet qu'on n'a jamais pu découvrir. 
Le marquis de Bedmar l'avoit vu de- 
puis long-temps chez l'ambassadeur de 
France , où il demeuroit. Dans .quelques 
conversations que le hasard leur fit avoir 
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ensemble , Renault le connut pour être 
aussi habile homme qu'on le croyoit ; 
et le marquis, qui étoit bien-aise d avoir 
à lui chez l'ambassadeur de France un 
ami de ce caractère -, avoit fait une liai* 
son étroite avec lui. 

Quoique cet homme fût extrêmement 
pauvre 3 il estimoit plus la vertu que les 
richesses : mais il aimoit plus la gloire 
que la vertu; et , faute de voies innocen- 
tes pour parvenir à cette gloire , il n'en 
étoit point de si criminelles qu'il ne fut 
capable de prendre. Il avoit pris dans 
les écrits des anciens cette indifférence 
si rare pour la vie et pour la mort , qui 
est le premier fondement de tous les 
desseins extraordinaires ; et il regrèttoit 
toujours ces temps célèbres, où le mé- 
rite des particuliers faisôit la destinée 
des Etats, et où tous ceux qui en avoient 
ne manquoient jamais de moyens ni 
d'occasions de le faire paroître. 
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Le marquis de Bedmar , qui l'avoif 
étudié à fond , et qui avoit besoin d'un 
homme h qui il pût confier entièrement 
la conduite de son entreprise , lui dit en 
la lui déclarant, qu'il avoit compté sur 
lui dès la première pensée qu'il en avoit 
eue. Renault se tint plus obligé de cette 
assurance , qu'il n'auroit fait de toutes 
les louanges imaginables : l'âge avancé 
où il étoit ne le détourna point de cet 
engagement ; moins il avoit à vivre , 
moins il avoit à risquer. Il ne crut pas 
pouvoir mieux employer quelques tris- 
tes années qui lui restoient à passer , 
qu'en les hasardant pour rendre son nom 
immortel. Le marquis de Bedmar lui 
donna les lettres de change et de créance 
nécessaires pour négocier avec les chefs 
des Hollandais. Il le chargea de ne point 
expliquer encore l'entreprise , et de lais- 
ser seulement entendre que , les choses 
étant aigries au point qu'elles l'étoient 
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entre la République et la maison d'Au- 
triche , l'ambassadeur d'Espagne , qui 
étoit à Venise , prévoyoit quelque con- 
joncture qui pouvoit exposer sa per- 
sonne à la fureur du peuple de cette 
ville ; et que , pour s'en garantir , il vou- 
loit s'assurer d'un nombre considérable 
d'amis fidèles et résolus. Le prétexte 
étoit grossier ; mais le moindre voile est 
d'un grand secours dans ces sortes d'af- 
faires : il importe peu qu'on connoisse 
qu'il y a du mystère , pourvu qu'on nele 
pénètre point. Par ce moyen il espéroit 
de débaucher l'élite de l'armée de terre 
des Vénitiens ; et que le reste demeure- 
roit si foible y qaîl seroit aisé à don Pe- 
dre de la défaire? en chemin , si on vou- 
loit l'amener à Venise pour s'opposer 
aux conjurés. 

L'armée de mer étoit bien plus à crain* 
dre ; elle étoit de tout temps en posses- 
sion de vaincre a et bien plus aisée à ra- 
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mener. La meilleure partie des soldats 
étoient sujets naturels de la République* 
Il ne falloit pas douter qu'au premier 
éclat de la conjuration elle ne volât à 
Venise. Espérer que la flotte d'Espagne 
la déferoit , c'étoit un coup peu sûr ; et il 
n'eût pas été sage de remettre au hasard 
d'un combat le succès d'une entreprise 
qui d'ailleurs étoit déjà si hasardeuse. Il 
falloit trouver quelque moyen de mettre 
cette flotte hors d'état de servir. 

L'ambassadeur , qui n'avoit pas tant 
d'expérience des choses de la mer que 
le vice-roi de Naples , qui commandoit 
l'armée navale d'Espagne , crut devoir 
le consulter sur ce sujet. Ce vice-roi , 
qui devoit être le principal acteur de la 
tragédie que l'ambassadeur composoit, 
^tqit ce duc d'Ossone , si fameux par 
ses galanteries , aussi entreprenant que 
donPedre et que le marquis de Bedmar* 
Cette ressemblance d'humeur avoit éta* 
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bli une étroite intelligence entre ces 
trois ministres. Don Pedre et le duc 
d'Ossone tC étoient pas de grands hom- 
mes de cabinet; et ce duc étoit même 
quelquefois suj e t à des bizarreries qui ap- 
prochoientde l'extravagance rmaisladé- 
férence qu'ils avoienf tous deux pour le 
marquis de Bedmard leur tenoit lieu de 
l'habileté qu'ils n'avoient pas. i 
Les profits que la piraterie apporté à 
ceux qui l'exercent sous quelque pro- 
tection puissante , avoient attiré dans la 
cour du vice-roi de Naples tout ce qu'il 
y avoit de corsaires renommés sur la 
Méditerranée. Ce vice-roi , qui étoit fé- 
cond en desseins extraordinaires , et 
plutôt prodigue qu'avare , ne les protêt 
geoit pas tant pour la part quils lui fat 
«oient de leur butin, que pour avoir tou- 
jours auprès de lui un nombre considé»- 
rable de gens prêts à tout faire. Non con- 
tent de les recevoir, quand il en savok 
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quelqu'un (Fun mérite au-dessus du com- 
mun , il le recherchoit , et lui faisoit de si 
grands avantages , quïl l'attiroit infail- 
liblement auprès de lui : il en avoit usé 
de cette sorte avec le capitaine Jacques 
Pierre , normand de naissance , et si ex- 
cellent dans ce métier , que tous les au- 
tres se faisoient gloire de l'avoir appris 
de lui. 

L'esprit de ce capitaine ne tenoit rien 
de la barbarie de ce genre de vie. Ayant 
gagné de quoi subsister honnêtement ; 
il résolut de le quitter , quoiqu'il fut en- 
core dans la fleur de l'âge ; et il choisit 
les Etats du duc de Savoie pour sa retrai- 
te. Ce prince , amoureux de tous les ta- 
lens extraordinaires , et qui en savoit 
d'autant mieux le prix , que la nature 
l'en avoit partagé libéralement , connois- 
sant de réputation ce corsaire pour un 
des plus braves hommes du monde , lui 
permit de s'établir à Nice. Tout ce qu'il 
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y avoit de gens denier, soldats , officiers, 
et matelots , qui fréquentaient cette cô- 
te , faisoient régulièrement leur cour au 
capitaine. Ses conseils étoient des ora- 
cles pour eux ; il étoit arbitre souverain 
de leurs différends , et ils île pouvoient 
se lasser d'admirer un homme qui avoit 
abandonné une profession dans laquelle 
il étoit si entendu , et la plus difficile de 
toutes à quitter. 

De ce nombre étoit un nommé Vin- 
cent Robert , de Marseille , lequel ayant 
abordé en Sicile , où le duc d'Ossone 
étoit alors vice -roi , y reçut un si bon 
traitement , qu'il prit parti à son service» 
Le duc ayant appris que ce Robert étoit 
camarade du capitaine , se plaignit fa- 
milièrement à lui de ce que son ami avoit 
préféré les Etats du duc de Savoie à son 
gouvernement, pour choisir une retrai- 
te. Il accompagna cette plainte de té- 
moignages extraordinaires de l'estime 
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qu'il faisoitdu courage et de l'expérience 
du capitaine en fait de marine 5 et il finit 
par des assurances de ne rien épargner 
de ce qui dépendoit de lui pour attirer 
dans sa cour un homme d'un mérite si 
singulier, Robert se chargea avec joie 
de cette négociation ; et elle lut soute- 
nue par de si grandes avances de la part 
du vice - roi , que le capitaine fut con- 
traint de se rendre , et d'aller s'établir 
en Sicile avec sa femme et ses enfans. 

Comme le capitaine n'avoit point en- 
core perdu la mer de vue , il n'étoit pas 
bien guéri de la passion qu'il avoit eue 
pour elle. Le vice-roi avoit fait faire de- 
puis peu de si beaux galions , et quelques 
caravanes de Turcs fort riches étoient 
en route avec des escortes si foibles , 
que le capitaine ne put résister à cette 
tentation. Il n'eut pas sujet de s'en re- 
pentir : il fit un butin incroyable ; et le 
duc d'Ossone , qui vécut dès -lors avec 
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lui comme avec un frère , lui en laissa la 
meilleure partie, à condition quelle stii- 
vroit à Naples , où les ordres du roi ap- 
peloient ce duc pour y commander , et 
qu'il fer oit un voyage en Provence pour 
débaucher tout ce qu'il connoissoit de 
irieilleùrs hommes de mer sur cette côte. 
Le capitaine en amena assez pour armer 
cinq grands vaisseaux qui appartenoient 
au vice-roi en propre , et sur lesquels il 
eut une autorité absolue. Avec cette pe*- 
tite flotte , il saccagea impunément fou- 
tes lès îles et les côtes du Levant, et ter- 
mina sa première campagne par un 
grand combàt, dans lequel il prit ou 
coula à fond une grosse escadre de gar 
lères turques. 

Ce fut en ce temps que le marquis de 
Bedmàr communiqua son dessein au 
duc d'Ossone, assuré qu'il n'auroit pas 
de peine à l'y embarquer. Ce duc , qui 
affectoit l'empire de ces mers, ne sou- 



Digitized by 



CONTRE VENISE.' '45 
kaitoit rien plus ardemment que de rui- 
ner les seuls qui pussent le disputer, et 
qui n'étoiènt pas si aisés à battre que 
les Turcs. Il s'en ouvrit au capitaine, et 
lui proposa des difficultés. Le capitaine 
ne les crut pas insurmontables; et après 
plusieurs jours de conférence secrète , 
il sortit de Nàples à l'iniproviste , et 
dans un équipage qui marquoit une 
précipitation et une frayeur extrême. 
Le vice-roi mit des gens en campagne 
de tous côtés , excepté celui par où il 
étoit allé , avec ordre de le prendre 
mort ou yi£ Sa femme et ses enfans fo- 
rent emprisonnés et détenus depuis ce 
jour dans un état très-èrmel en apparen- 
ce. Tous ses biens forènt confisqués , et 
la colère dû. duc éclata avec tant de fo- 
reur , que tout Naples en fot surpris , 
quoiqu'il y iut cOnnu depuis longtemps 
pour aussi emporté qu'il l'étoit. Comme 
Je capitaine -.m. pa?oisfcoi{: -po^moimx^ 
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muant que le vice-roi , on ajouta aisé- 
ment foi à leur mésintelligence ; et Ton 
crut que cet homme avoit traité quel- 
que chose contre l'Espagne ou contre 
les intérêts du duc et ses desseins par- 
ticuliers. Cependant il retourna à son 
premier asile. 

Le duc de Savoie étoit en guerre ou- 
verte avec les Espagnols, et il étoit 
connu pour le plus généreux prince du 
monde. Quoiqu'il eût témoigné quelque 
déplaisir, lorsque le capitaine avoit 
quitté ses Etats pour aller en Sicile , le 
fourbe n'hésita pas à s'aller jeter à ses 
pieds. Il lui conta plusieurs faux des- 
seins du vice-roi contre la république 
de Venise , horribles seulement à pen- 
ser, mais qui n'avoient rien de com- 
mun avec le véritable , et dans lesquels 
n'ayant pas cru pouvoir s'engager avec 
honneur, il avoit voulu prendre quel- 
ques mesures pour se sauver -de Naples 
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avec ses biens et sa famille ; mais 
qu'ayant su que le vice-roi avoit décou- 
vert sa résolution , il avoit été contraint 
de s'enfuir en ce triste équipage , pour 
se dérober à sa foreur , et d'abandonner 
tout ce qu'il avoit de plus cher au mon- 
de à la discrétion du plus cruel de tous 
les hommes. 

Le duc de Savoie fut touché de pitié 
k ce funeste récit, et le reçut à bras 
ouverts. U dit au corsaire , que ses in- 
térêts étant liés étroitement avec ceux 
de la République , il se chargeoit de re- 
connoître le service qu'il rendoit à la 
pause commune, si les Vénitiens ne le 
reconnoissoient pas. U ajouta qu'il étoit 
important que le sénat fût instruit par 
sa propre bouche des desseins du duc 
d'Ossone; et, après l'avoir exhorté à 
supporter sa disgrâce en homme de cou- 
jrage , l'avoir équipé de toutes choses J 
çt lui avoir fait un présent magnifique , 
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il lui fit prendre le chemin de Venise 
avec des lettres de créance et de re- 
commandation. 

Les Vénitiens ne furent pas moins pi- 
toyables que le duc de Savoie. La fuite, 
les larmes , la pauvreté , le désespoir , 
la réputation du capitaine, l'espérance 
qu'il attireroit à leur service ce grand 
nombre de gens de cœur qu'il avoit at- 
tirés $u service du duc d'Ossone, mais 
surtout les desseins qu'il racontoit de 
ce duc, et qu'il avoit inventés aussi 
vraisemblables qu'il étoit nécessaire; 
toutes ces choses parlèrent si puissam- 
ment en sa faveur , qu'on lui donna d'a- 
bord un vaisseau à commander. Ce 
n'est pas que Contarini, ambassadeur 
à Rome, ne remontrât par ses lettres, 
que cet homme venant d'auprè* «du 
vice-roi, il falloit toujours s'en défier ; 
niais la crainte, qui avoit produit dans 
les Vénitiens la crédulité qui la suit 

toujours , 
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toujours , l'emporta sur ce prudent avis. 
Peu de temps après , la flotte étant sor- 
tie en mer, le capitaine , qui savoit de 
quelle importance il étoit qu'il se signa- 
lât , fit des prises si considérables sur les 
Uscoques, dans quelques commissions 
qu'il se fit donner de les poursuivre $ 
qu'au retour de cette course on ajouta 
onze navires à celui qu'il avoit déjà; 

Il rendit compte de ces heureux suc- 
cès au duc d'Ossone , et finit sa dépêche 
par ces mots: « Si ces Pantalons croient 
» toujours aussi légèrement qu'ils ont 
» fait jusqu'ici , j'ose assurer votre ex- 
» cellence , monseigneur , que je ne 
» perdrai pas mon temps en ce pays* » 
Il écrivit en même temps à tous ses ca- 
marades qu'il avoit laissés à Naples ,' 
pour les attirer au service de la Répu- 
blique. Il ne lui fut pas difficile de les 
débaucher : depuis sa fuite, le vice-roi 
feignant de les avoir pour suspects * les 

C . 
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traitoit aussi mal qu'il les avoit bien 
traités auparavant. 

Le duc d'Ossone faisoit de grandes 
plaintes de la protection que la Républi- 
que avoit accordée au capitaine. Pour 
s'en venger , il retira près de lui les Us- 
coques que les armes vénitiennes avoient 
chassés de leurs asiles. Sous sa protec- 
tion, ils recommencèrent à faire des 
courses : ils prirent un grand vaisseau 
qui venoit de Corfou à Venise 3 et ils en 
Vendirent publiquement le butin sous 
soû étendard. Il viola la franchise des 
ports ; fit des représailles considérables 
pour des sujets légers; refusa d'obéir 
aux ordres qui lui vinrent d'Espagne dé 
relâcher ce qu'il avoit saisi , et publia un 
manifeste pour rendre raison de sa dés- 
obéissance. Il envoya une grande flotte 
croiser l'Adriatique , et fit entrer en 
triomphe dans Naples les prises qu'elle 
fit sur les Vénitiens. Enfin il ruina leur 
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commerce aux dépens des Napolitains 
même qui y étoient intéressés ; et le» 
fermiers des revenus du* royaume s'en 
étant voulu plaindre , il les menaça de 
les faire pendre. 

Comme il n'y avoit pas guerre décla* 
rée entre l'Espagne et la République t 
les Vénitiens ne pouvoient sortir de 
l'étonnement où les jetoit une conduite 
si irrégulière. Presque tous ne l'impu- 
toient qu à la seule extravagance du 
duc dOssone; mais les plus sages, qui 
savoient qu'il n'y a rien de si utile que 
ces sortes de fous quand on les sait met- 
tre en œuvre , crurent que les Espagnols 
se servoient des caprices du duc pour 
faire toutes les démarches qu'ils ne 
vouloient ni avouer ni soutenir. Ses 
discours familiers n'étoient que de sur- 
prendre les ports d'Istrie appartenant à 
la République; de saccager ses îles; et 
même de faire s'il se poirvoit quelque 
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descente à Venise. Il en étudioit le plan 
avec ses courtisans- Il faisoit faire des 
cartes exactes' des environs, fabriquer 
des barques , des brigantins et autres 
petits bâtimens propres à toute sorte 
de canaux ; essayer combien chaque^ 
profondeur d'eau pouvoit soutenir de 
poids sur différentes largeurs; et il in- 
ventait tous les jours de nouvelles machin 
nés pour diminuer ce poids, et faciliter 
le mouvement. Le résident vénitien qui 
étoit à Naples en doimoit exactement 
avis , au grand désespoir du marquis 
de Bedmar , qui comriiença à se repen- 
tir de s'être lié d'intérêt avec un homme 
si étourdi. Mais le succès trompa ses 
craintes. 

. Le vice-roi faisoit toutes ces choses 
si hautement, que les. Vénitiens ne fi- 
rent qu'en rire. Les plus sages même ne 
purent croire qu'il y eût rien de solide 
caché sous des démonstrations si ma-* 
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infestes. Le duc continua ses prépara- 
tifs tant qu'il voulut, sans qu'on en prît 
le moindre ombrage ; et son indiscré- 
tion , qui devoit ruiner l'entreprise , l'a- 
vança plus que toute la circonspection 
du marquis de Bedmar. Néanmoins le 
marquis jugea qu'il falloit en hâter l'exé* 
cution, soit pour ne pas donner aux Vé- 
nitiens le loisir de faire des réflexions, 
.soit à cause du «danger où sa personne 
étoit exposée tous les jours. La flotte 
vénitienne ayant une fois présenté la 
bataille à celle d'Espagne, qui la refu- 
sa , et saccagé les côtes de la Pouille , la 
canaille de Venise en conçut une joie 
si insolente que l'ambassadeur et toute 
sa maison auroient été infailliblement 
massacrés , si l'on n'y eût envoyé des 
gardes. 

Il reçut ce même jour des nouvelles 
du camp devant Gradisque , qui le con- 
solèrent de cet accident. Renault lui 
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mandoit qu'il avoit trouvé les esprits si 
heureusement disposés , que sa négocia- 
tion avoit été conclue en peu de temps. 
L'ambassadeur lui ordonna de passer à 
Milan avant que de revenir ; et don Pe- 
dre le reçut avec toutes les caresses dent 
les grands ont coutume d'aveugler les es- 
prits de ceux qui se perdent pour leur 
service. Ils convinrent ensemble qu'il 
falloit avoir quelque ville dans l'état de 
terre - ferme des Vénitiens , dont on pût 
$'emparer en même temps que de Veni- 
se ; que cette ville brideroit les antres ; 
serviroit comme de place d'armes à l'ar- 
mée espagnole qui les attaqueroit , et de 
barrière à celle de Venise si elle se met- 
toit en devoir de les secourir. 

Renault pàssa par les principales , et 
s'arrêta quelque temps à Crème pour y 
former une faction à la faveur d'un lieu- 
tenant français nommé Jean Berard , 
d'un capitaine italien 5 et d'un lieutenant 
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provençal , que don Pedre y avoit déjà 
gagnés. Ces trois hommes offrirent de ca- 
cher cinq cents Espagnols dans la ville ; 
sans donner aucun soupçon au com- 
mandant vénitien , et de s'en emparer 
huit jours après. Par l'examen que Re- 
nault fit de la chose sur le lieu , il jugea 
qu'elle étoit presque infaillible avec ce 
nombre de gens. Une falloitque couper 
la gorge à une misérable garnison qu'on 
avoit tirée des milices du pays , parce 
que toutes les troupes réglées de la Répu- 
blique étoient dans les places du Frioul 
ou dans les armées. 

Le duc d'Ossone avoit aussi fait con- 
venir le marquis de Bedmar qu'il étoit 
nécesssaire d'avoir quelque place des 
Vénitiens sur le golfe , pour donner la 
main aux Uscoques et .à l'archiduc , et 
pour servir de retraite à la flotte d'Es- 
pagne , si par quelque accident elle étoit 
obligée de chercher un asile dans cett^ 
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mer quand elle y seroit engagée. Ils choi- 
sirent à cette fin Maran , place forte dans 
une île confinant à flstrie , et qui a un 
port capable de recevoir une grande flot- 
te. Un italien nommé Mazza , qui depuis 
quarante ans en étoit sergent major , y 
avoit presque autant d'autorité que le 
gouverneur. Moyennant une somme 
considérable et l'assurance du comman- 
dement , cet homme promit à un émis- 
saire du duc d'Ossone de tuer ce gouver- 
neur au premier ordre , et de se rendre 
ensuite maître de la place pour la tenir 
au nom des Espagnols. Il lui étoit pres- 
que aussi aisé d'exécuter cette promesse 
que de la faire : le gouverneur , qui étoit 
le provéditeur Lorenzo Tiepolo , vivoit 
avec lui dans une grande familiarité; et , 
parce que la charge de provéditeur lui 
donnoit beaucoup d'occupation sur cet- 
te frontière en temps de guerre , il se re- 
posoit entièrement sur le sergent major 
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de ce qui regardent le dedans de la place , 
comme sur le plus ancien et le plus capa- 
ble officier de la garnison» 

Les affaires étant dans cet état , l'am- 
bassadeur crut devoir mettre la àerniè- 
re main à son ouvrage. Ce n'est pas qu'en 
attendant encore il ne pût ajouter beau- 
coup de choses aux mesures qu'il avoit 
prises ; mais il savoit que la longueur est 
mortelle. aux desseins de cette nature. Il 
est impossible que tous les différens 
moyens qui peuvent contribuer au bon 
succès , se trouvent dans le même temps 
en état de servir : les premiers changent 
de face , pendant que les autres se prépa- 
rent; et quand on est une fois assez heu- 
reux pour en pouvoir joindre ensemble 
un nombre suffisant, c'est une faute ca- 
pitale de laisser passer le point fatal 
d une conjoncture si précieuse. 

U étoit d'une importance extrême 
pour l'honneur de la couronne dEs- 
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pagne que son ambassadeur ne pût être 
convaincu d'avoir eu part à l'entreprise, 
si elle manquoit. Dans cette vue , il 
résolut de ne se découvrir à aucun autre 
des conjurés qu'à Renault et au capi- 
taine. Ces deux hommes même ne se 
connoissoient pas. Ils ne venoient point 
chez lui , qu'il ne les mandât ; et il 
avoit toujours observé de leur donner 
des temps différens , afin qu'ils ne pus- 
sent s'y rencontrer. S'ils avoient à être 
découverts , il seroit beaucoup plus 
avantageux pour lui qu'ils n'eussent eu 
aucune liaison ensemble. Dans cette 
crainte , il auroit bien voulu continuer 
de les faire agir chacun de leur côté sans 
se connoître l'un l'autre 5 comme il avoit 
fait jusqu'alors : mais , après y avoir 
songé mûrement , il jugea que c'étoit 
une chose impossible ; et , désespérant 
en son âme du succès de son dessein 
s'il n établissoil entre eux une union par- 
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faite j il résolut de franchir ce pas t 
quelque fâcheux qu'il lé trouvât. 

Quoique tous deux eussent du cou- 
rage et de la conduite , Renault se pi-f 
quoit principalement de disposer si bien 
les choses , que l'exécution en fut aisée 
et le succès infaillible. Le capitaine , au 
contraire , qui n'étoit pas à beaucoup 
près si avancé en âge , se piquoit surtout 
d'être homme de grande exécution, et 
capable dune résolution extraordinaire. 
Le marquis lui exposa les diverses négo- 
ciations que Renault avoit faites ; son 
savoir , qui pouvoit fournir des expé- 
diens pour toutes rencontres ; son élo-> 
quence et son adresse à gagner de 
nouveaux partisans ; son talent pour 
écrire , si nécessaire dans une occasion 
où il falloit être instruit continuelle-» 
ment de l'état des flottes , des provinces 
et des armées : il ajouta qu'il avoit pensé 
qu'un homme de cette sorte seroit d'un 
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grand soulagement au capitaine : que 
c'étoit lin vieillard de grande expé- 
rience , qui ne manquoit ni de cœur 
ni de fermeté ; mais que son âge et sa 
profession d'homme de cabinet plutôt 
que d'homme de guerre , le rendoient 
incapable de partager avec le capitaine 
la gloire de l'exécution. Pour Renault f 
il lui dit seulement que le capitaine étoit 
rhomine du duc d'Ossone , et que ce 
duc devant avoir la meilleure part dans 
leur dessein, il n'y avoit pas apparence 
de rien cacher à son confident : qu'il le 
conjuroit de condescendre aux ma- 
nières du corsaire , autant qu'il seroit 
besoin pour leur but , et de lui témoi- 
gner toute la déférence qui pouvoit 
gagner l'esprit d'un homme de main , 
fier et présomptueux au dernier point. 

Le marquis de Bedmar ayant tra- 
vaillé de cette sorte pour disposer ces 
deux hommes à vivre bien ensemble ± 
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son étoimemeiit fut extrême la première 
fois qu'il les fit rencontrer chez lui , 
quand il les vit s'embrasser avec beau- 
coup de tendresse aussitôt qu ils eurent 
jeté les yeux l'un sur l'autre. Il n'est 
point d'esprit si fort qui ne fasse d'abord 
un jugement déraisonnable des choses 
qui le surprennent extrêmement. La 
première pensée de l'ambassadeur fut 
qu'il étoit trahi. Comme il étoit pré- 
venu que ces deux hommes ne se con- 
noissoient point , il ne pouvoit com- 
prendre pourquoi ils lui avoient caché 
qu'ils se connussent. Ce mystère fut bien- 
tôt éclairci. U sut qu'ils s'étoient vus 
chez une fameuse Grecque , femme d'un 
mérite extraordinaire pour une courti- 
sane. Il n'en falloit point d'autre preuve 
que cette aventure , où elle avoit gardé 
si religieusement le secret qu'ils l'a- 
voient priée de faire de leur nom. Cette 
exactitude leur parut d'autant plus ad- 
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mirable, qu'elle n'ignoroit pas qu'ils 
avoient conçu beaucoup d'estime l'un 
pour l'autre. 

L'ambassadeur, pleinement revenu 
de sa surprise , fut ravi de trouver toute 
faite une union quil souhaitoit si fort. 
Us avouèrent dans la suite de la conver- 
sation , qu'ils avoient fait dessein cha- 
cun en leur particulier de s'engager l'un 
l'autre dans l'entreprise. Comme ils 
étoient tout pleins de leur projet , dans 
les entretiens qu'ils avoient eus ensemble 
chez cette Grecque , ils étoient tombés 
quelquefois sur les matières de cette 
nature , en parlant des affaires du temps, 
de l'état et de la guerre. C'avoit été 
sans se découvrir , et plus encore sans 
avoir dessein de le faire : cependant ils 
reconnurent de bonne foi , en présence 
de l'ambassadeur , que la chaleur du 
raisonnement les avoit quelquefois por- 
tés un peu loin , et qu'ils avoient trop 
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donné à connôître leurs sentimens. 
L'ambassadeur les convia à profiter de 
cette réflexion , pour être plus circon- 
spects à l'avenir , et à reconnoitre par 
cette expérience que , pour tenir une 
grande affaire véritablement secrète , 
ce n'est pas assez de ne' rien dire ni 
faire qui ait du rapport avec elle ; qu'il 
ne faut pas seulement se souvenir qu'on 
la sait. 

Ensuite Renault exposa*, que depuis 
les bruits de paix qui s'étoient renou- 
velés sur la fin: du mois de juin , les 
officiers vénitiens avoient fort maltraité 
les troupes étrangères ; et que , n'étant 
plus retenues par l'autorité du comte 
de Nassau , qui étoit mort environ ce 
même temps , elles avoient mal servi 
devant Gradisque : que le général de 
la République , craignant qu'elles ne 
fissent pis , les avoit séparées en di- 
y ers postes les plus éloignés fun de. Tau- 
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tre qu'il avoit pu choisir : que cette 
précaution ayant rendu publique la dé- 
fiance où l'on étoit de leur fidélité , elles 
s'étoient mutinées ; et qu'ayant refusé 
avec insolence d'exécuter quelques or- 
dres du sénat, ce général avoit cru 
qu'il étoit de son devoir de faire mourir 
les principaux séditieux : qu'il avoit 
confiné les chefs à Padoue , et distribué 
le reste en diverses places de Lombar- 
die , jusqu'à ce qu'on les pût payer 
et que l'exécution des traités permît de 
les licencier. 

Renault ajouta que le lieutenant du 
comte de Nassau , qui étoit un des prin- 
cipaux avec qui il avoit négocié , avoit 
été relégué à Bresse ; qu'il y avoit fait 
une trame , à la faveur de laquelle il 
étoit près de mettre cette ville entre les 
mains de don Pedre ; et qu'il étoit né- 
cessaire de se résoudre avant toutes 
choses sur ce dessein particulier, parce 
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que ce lieutenant pressoit par ses lettres 
pour avoir une réponse décisive. 

L'ambassadeur répondit qu'il ne fal- 
loit rien remuer de ce côté , qu'on ne 
fut maître de Venise; qu'alors même 
on n'auroit besoin que d'une seule place 
en Lombardie ; qu'on étoit assuré de 
Crème , et que cette nouvelle entreprise 
» ne feroit que diviser leurs forces; qu'on 

entretînt pourtant dans leur bonne dis- 
position ceux qui étoient gagnés , mais 
qu'on différât toujours l'exécution sous 
divers prétextes ; et que plutôt que de 
s'exposer à faire le moindre éclat , on 
abandonnât entièrement cette pensée. 

Renault reprit qu'outre ce lieutenant, 
il avoit négocié avec trois gentils- 
hommes français , nommés Durand , 
sergent major au régiment de Lieve- 
stein , de Brainville et de Bribe , avec 
un savoyard , nommé de Ternon , qui 
«'étoit trouvé autrefois à l'escalade de 
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Genève ; un hollandais , nommé Théo- 
dore ; Robert Revellido , ingénieur ita- 
lien , et deux autres italiens qui avoient 
eu autrefois de l'emploi dans l'arsenal i 
nommés Louis de Villa-Mezzana , capi- 
taine de chevau - légers , et Guillaume 
Retrosi, lieutenant du capitaine Hono- 
rât dans Parme : qu'il avoit jugé néces- 
saire de s'ouvrir entièrement à ces neuf 
personnes; mais que de la manière dont 
il les avoit choisies , il répondoit sur 
sa tête de leur fidélité : que pendant 
son séjour au camp ils avoient déjà 
gagné plus de deux cents officiers : que 
pour ces officiers , il leur avoit seule- 
ment fait entendre , comme l'ambassa- 
deur leur avoit ordonné, qu'il s'agissoit 
d'aller à Venise délivrer son Excellence 
des mains de la populace de cette ville , 
quand il en seroit temps : que depuis son 
retour , ayant écrit qu'on lui fit savoir 
au juste le nombre d'hommes sur lequel 
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il pouvoit faire fonds , et qu'on n'avan- 
çât rien que de parfaitement sûr , on 
lui mandôit qu'il pouvôit compter sur 
deux mille hommes de troupes de" Lie- 
vestein , pour le moins , et sur deux 
mille trois cents de celles de Nassau ; 
et que tous les officiers étoient prêts à 
se venir mettre entre ses mains pour 
assurance de cette parole : que dès le 
commencement de cette négociation, 
ils avoient flatté leurs soldats de l'es- 
pérance de quelque expédition , où on 
les conduiroit quand ils seroient con- 
gédiés par la République , et ©il ils se 
Técompenseroient libéralement de la 
misère qu'ils avoient soufferte : qu'il nfc 
falloit pas appréhender que la singu- 
larité de l'entreprise les rebutât quand 
il faudroit la déclarer : qu'ils étoient 
aigris à un tel point contre le sénat , 
à cause du traitement ignominieux 
qu'on leur avoit fait , que , quand il 
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n'y auroit que cette raison , il répon- 
droit qu'il n'est rien dont ils ne soient 
capables pour se venger : que néan- 
moins , pour plus grande sûreté , on ne 
leur déclareroit le secret , si l'on vou- 
loit , que lorsque les choses seroient si 
bien disposées et si avancées , qu'ils ne 
pourroient presque douter du succès; 
et que , dans la résolution où on étoit 
de leur donner Venise au pillage , il n'y 
en auroit pas un qui hésitât de s'enri- 
chir par une voie si sûre et si prompte , 
et de passer dans l'opulence le reste de 
ses jours. 

Dès la première pensée que le mar-» 
quis de Bedmar avoit eue de son en- 
treprise , il avoit résolu de ne s'y point 
engager qu'il n'eût beaucoup plus de 
moyens qu'il n'en falloit pour la faire 
réunir , et que ces moyens ne fussent 
tellement indépendans et dégagés l'un 
de l'autre , que , quand même il y en au- 
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roit quelqu'un qui viendroit à manquer , 
les autres n'en demeurassent pas moins 
en état de servir. Dans cette vue , il n'a- 
voit pas laissé de prendre des mesures 
avec le duc d Ossone pour avoir des 
troupes, quoiqu'il comptât sûrement 
sur ce que don Pedre lui avoit promis , 
et sur ce que Renault avoit traité avec 
les chefs hollandais. Il avoit négocié de 
chacun de ces trois côtés avec les mê- 
mes sûretés que s'il n'avoit eu aucune 
assurance des deux autres, et que s'il en 
eût eu besoin pour trois entreprises dit 
férentes. 

Il étoit temps de savoir précisément 
dans quel temps le duc d'Ossone pouvoit 
faire venir à Venise les gens qu'on lui 
demandent Mais ; parce que ce n'étoit 
pas un esprit assez sûr dans ses vues 
pour se reposer aveuglément sur sa pa- 
role d'une chose si importante et si dif- 
ficile , il falloit lui envoyer quelqu'un 
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qui fût capable de juger sur le lieu , s'il 
étoit en état de tenir ce qu'il promet- 
trait. Le capitaine ne pouvoit s'absenter 
de Venise sans être remarqué : Renault 
y étoit indispensablement nécessaire; 
et ils jetèrent les yeux pour faire ce 
voyage sur de Bribe , l'un des gentils- 
hommes français avec qui Renault avoit 
négocié au Frioul. Mais , ce cavalier 
ayant reçu une commission de la Répu- 
blique pour lever des soldats pendant 
qu'il se disposoit à partir , on trouva plus 
à propos qu'il fît la levée; et un franc- 
comtois, nommé Laurent Nolot, cama- 
rade du capitaine , partit à sa place le 
premier jour de l'année 1618. 

Le marquis de Bedmar crut qu'il étoit 
temps aussi de s'ouvrir avec le conseil 
d'Espagne. Pour aller au-devant de tous 
les éclaircissemens qu'on pouvoit lui de- 
mander , il y envoya son projet , le plus 
étendu et le mieux circonstancié qu'il le 
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sut faire. Et parce qu'il connoissoit la 
lenteur des délibérations de cette cour , 
il protesta , par une dépêche particuliè- 
re au duc de Lerme , qu'il vouloit une 
réponse prompte et décisive ; que le dan* 
ger où il étoit lui donnoit droit de s'expri- 
mer de cette manière absolue ; et que , 
si on retenoit son courrier plus de huit 
jours , il interprèteroit ce retardement 
pour un ordre de tout abandonner. 

Il eut réponse dans le temps qu'il Fa- 
voit demandée ; mais elle ne futpas tout- 
à-fait si décisive qu'il vouloit. On lui 
mandoit que , s'il y avoit du désavan- 
tage à différer , il passât outre ; mais que, 
s'il se pouvoit , on souhaitoit passionné- 
ment d'avoir auparavant une descrip^» 
tion ample et fidèle de l'état de la Ré- 
publique. 

L'ambassadeur , qui étoit préparé sur 
cette matière , ne fut pas long-temps à 
dresser une relation si belle, que les Es* 
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pagnols l'ont appelée le chef d'œuvre de 
leur politique. On n'y voit pôint pour 
cpiel dessein elle a été faite : cependant 
ceux qui le savent n'y trouvent pas un 
mot qui ne se rapporte à ce dessein. 
Elle commence par une plainte élégante 
de la difficulté de cet ouvrage , à cause 
du secret impénétrable du gouverne- 
ment qu'il doit représenter. Il loue en* 
suite ce gouvernement ; mais l'éloge 
qu'il en fait tombe plutôt sur le premier 
âge de la République , que sur son état 
présent. De ces louanges , il entre dans 
un lieu commun également triste et élo- 
quent de la déplorable condition desf 
choses humaines , en ce que les plus ex- 
cellentes sont les plus sujettes à corrup- 
tion ; qu'ainsi les plus sages lois de cet 
Etat , par l'abus qu'on en a fait , ont été 
les premières causes de sa difformité 
"présente ; que celle des lois qui exelut 
entièrement le peuple de la connoissance 
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des affaires , a donné occasion à la ty- 
rannie des nobles; et que celle qui sou- 
met la puissance ecclésiastique à la cen- 
sure du souverain magistrat , a servi de 
fondement à la licence du peuple de Ve- 
nise contre la cour de Rome , depuis 1^ 
querelle de la République avec cette 
eour. Il exagère cette licence par les im- 
piétés qu'on disoit que les Hollandais 
avoient commises dans le Frioul avec 
impunité : il s'écrie particulièrement sur 
ce qu'on avoit fait enterrer un grand sei- 
gneur de leur pays , nommé Renaud de 
Brederode , dans l'église des Servîtes de 
Venise , quoiqu'il fut calviniste ; et il 
taxe gravement Fra-Paolo dans cet ar- 
ticle sans le nommer , parce que c'étoit 
lui qui avoit inspiré cette hardiesse au 
sénat* Il admire comment les peuples , 
n'étant plus retenus dans l'obéissance du 
prince par la religion violée en tant de 
manières à leurs yeux, peuvent souffrir 
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les vexations effroyables qu'on leur fait. 
U représente ces vexations en détail, et 
n'exagère rien en les faisant paroître in- 
supportables. Il montre ensuite que 
l'honneur et le sang du peuple n'y sopt 
pas moins à la discrétion des grands , que 
ses biens; et que le génie de la nation 
étant porté comme il l'est à l'avarice y à 
\a vengeance et à l'amour , ce n'est pas 
merveille si ceux qui obéissent dans un 
gouvernement de cette nature sont op- 
primés par ceux qui commandent En- 
fin , il examine l'état du sénat , des pro- 
vinces , et des armées. Dans le sénat il 
remarque la division : il ne feint point 
de dire qu'il connoît beaucoup de nobles 
mécontens. U dépeint la désolation desf 
provinces , par la guerre que les Usco- 
ques ont faite dans les unes , et par l'é- 
puisement où les autres se sont mises 
pour les secourir ; qu'il n'y a pas trois 
officiers payés dans chaque garnison dfr 
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Lombardie , et que la République n'y 
conserve son autorité que faute de quèi- 
qu'un qui entreprenne de Fiisurper. 
Quant aux armées , il fait un récit fidèle 
des soulèveinens arrivés dans celle de 
terre, et de la dispersion qu'on avoit 
faite des mutins , en si grand nombre , 
qu'on pouvoit regarder ce qui restoit 
comme uïi ramas sans choix de miséra- 
bles milices qui n'avoieht ni courage , 
ni expérience , ni discipline : que pour 
celle de mer , elle étoit devenue depuis 
qùelque temps l'asile de tout ce qu'il y 
avoit de plus infâmes corsaires sur la 
Méditerranée , gens indignes du nom de 
soldat , et du service desquels la Répu- 
blique ne pouvoit faire état , que tant 
qu'ils ne seroient pas assez puissans 
pour tourner ses propres armes contre 
elle. 

Après avoir décrit ces choses avec 
nue beauté de langage et une force d'ex.- 
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pression merveilleuse , il examine quel 
jugement on en doit tirer pour l'état à 
Venir de cette République /sa fortune 
et sa durée; et il fait voir , par les con- 
séquences qui suivent des faits qrfil a 
établis , qu'elle est dans sa décrépitude , 
et que ses maladies sont de telle nature 
qu'elle ne sauroit faire de crise , ni cor- 
riger sa constitution présente , qu en 
changeant entièrement de formé. 

Sur cette relation , le conseil d'Espa- 
gne mit le marquis de Bedmar en liberté 
d'agir , sans lui donner aucun ordrê. 
Mais Nolot , qui ne revenoit point", ar- 
rêtait tout; et l'ambassadeur ne poiivoit 
se consoler de la faute quil avoit fàitë en 
s'exposant , dans une affaire de cette na- 
ture , au caprice du duc d'Ossone , qu'il 
devoit connoître depuis long-temps. Le 
retardement étoit mortel dans la con- 
joncture des choses. Après que les Ës- 
j>agnols eurent pris Verceil , Gradisque 
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se trouva extrêmement pressée par les 
Vénitiens, et le conseil d'Espagne n'eut 
point d'autre moyen pour la sauver que 
de renouveler les propositions de paix; 
Il fut dressé , de concert , un écrit à Ma- 
drid , qui en contenoit les principaux 
articles ; mais les désordres continuels 
du duc dOssone obligèrent les Vénitiens 
a révoquer le pouvoir de leur ambassa- 
deur, çour transporter la négociation en 
Frarçcje , où la mort du maréchal d'An- 
cre feisoit espérer plus de faveur. La 
paix fut conclue à Paris le 6 de sep- 
tembre. 

Le gouverneur de Milan s'aboucha 
quejque temps après à Pavie avec le 
cornue de Béthune , pour en régler l'e- 
xécution à l'égard du duc dé Savoie ; 
mais en même temps ce gouverneur con- 
tinuoit d'inquiéter les Vénitiens, et prit 
même quelques petites places sur eux en 
Lombardie. Ils s'en plaignirent partout, 
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et se préparèrent à la guerre plus que 
jamais , jusqu'à ce que le marquis de 
Becbtiar fît des complimens de la paix 
en plein sénat , et^promît Inexécution des 
choses accordées. H ne le fit pa* , tant 
parce qu'il en avoit ordre d'Espagne \ 
que parée qu'il vouloit effîtéer lès îUau- 
vaises impressions que le sénat avoit 
connues de lur par les choses passée* 
Bans cette vue , il s'acquitta de ee 
voir avec toutes les dénttmtratiôitsimà* 
ginabks de joie et d'amitié ; et les V&fr 
tiens , qui souhaitoient trop ce qttttHeufr 
promit , se laissèrent éblouir par ses pa- 
role* , jusqu'à convenir avec hri dhine 
suspeïisiop d'armes. ï 
Cette suspension fut un coup de par- 
tie pour lès Espagnols , et le chef- d'œu- 
Tre de leur ambassadeur. Gradisque 
étoit pressée à un tel point , qu'elle* ne 
poUvoit pas tenir encore quinxe jours* 
Cependant les hostilités ne dévoient ce»- 
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ter qu'au bout de deux mois , parce qu'on 
avoit jugé ce temps nécessaire pour 
fournir , de part et d'autre, toute» les ra- 
tifications , et pour disposer les choses 
à l'exécutioti des traités. Il falloit empê- 
cher que cette place ne se rendit en at- 
tendant ce terme : la suspension la met- 
toit hors de danger ; et les Espagnols , 
n'ayant plus cette raison de presser l'e- 
xécution des traités , demeuroient e4 
pleine liberté de k tirer en longueur 
autant qti'il seroit nécessaire pour leurs 
dessein* 

En effet , le duc d'Ossone , forcé par 
les ordres de Madrid et par les instances 
du pape , offrit bien , quelque temps 
après > de rendre les bâtimens qu'il avoit 
pris ; mais pour les marchandises , il ne 
savoit ce qu'elles étoient devenues. Ce- 
pendant on les vendoit dans Naples, 
même aux yeux du résident de Venise, 
#t il envoyoit dç nouveau une puissante 

j> 4 



Digitized by 



8o CONJURATION 

flotte croiser TÀ<friàtiqïré. l ïié' séiiàt 
ayant voulu; s'ei^plaindare au maïtpiis de 
Bedraar, ce marquis >*'en plaigt&t lui- 
anême beaucoup plias farteinént. Il 'dé- 
clara qu'il n'entendoit point répôûdre 
des actions du . duc d'Ossone ; <Jue le' rbi 
ieujr maître même n'en répendroit £âs : 
que ? parmi tant de faveurs fetde'bbns 
iraitemens qu'il avoit reçus à Venise 
pendant tout le temps de son ambassade^ 
leseul déplaisir qu'il eût eu é*oî* d'avoir 
su qu'on imputoit à ses conseils la con- 
duite de ce vice-roi : qu'il ny av oit ja- 
mais eu aucune part : que pour peu qu'on 
connût le due d'Ostone , on croiroit ai- 
sément qu ? il n'avoit d'autre guide que 
son caprice; et que pour lui, onpdti- 
voit juger de sa disposition par le pro- 
cédé paisible du gouverneur de Milan , 
dont il faisoit gloire d'être Fauteur. 

Ilétoit vrai que ce gouverneur obser* 
voit exactement la suspension ; ruais il 
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demeuroit toujours armé ; et, afin qu'on 
le trouvât moins étrange , il jugea à pro- 
pos <Jç se brouiller de liouveau avec le 
duc de Savoie, &ou$ prétexte que les 
tyoupçs congédiées par ce prince s'é- 
toieiit arrêtées dans le pays de Vaud , 
ejx attendant l'entière exécution des trai- 
tés„E)qi* Pedre refusa, au comte de Bé- 
thune de désarmer , comme il l'avoit 
pxoiav^à Pavie „ et, il obligea le duc de 
JVI^toueàrfiiuser aussi oe qui dépendoit 
de lui. Le pomtede Béthune protesta 
çpnjtre^eux par un écrit public , en se 
ret^a^A sur leur refus. On répondit à 
çetjte protestation. de Ja manière la plus 
plausj&le que le marquis de Bçdmar sut 
inyçnjter. 

Ou jugera aisément par ces choses J 
qu'il étpit important de, hâter l'exécu- 
tion , puisqu'il étoit si difficile d'entre- 
tenir les affaires dans l'état où il falloit 
qu'elles fussent pour, réussir* Cependant 

D 5 
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tedup d'Oftswo a'eaipédio^t^oiBtNoIôt; 
pil'wh^ideur, quiétoitau désespoir, 
aya^t raawléà oet homme qu'il an dé- 
couvrit b^ijet à quelque prix que ce fut, 
cm sut enfin ce que eétoit. 
r , Quelque «temps* après que le capi- 
taine fut reçu au service de la Repu-; 
felique, le duc , qui voulait être ipsty-uit 
par diverses voie? de l'état de Yeaise , 
envoya après lui un italien nommé 4Je- 
xapodre Spinosa, pour y épier toutes 
choses. Cet homme , qui n'étoit point 
CjOihhi , y eut bientôt de l'emploi y com- 
me tous les aventuriers qui en venoient 
demander. Il croyoit bien que le due 
tramait quelque entreprise importante ; 
mais il ne se défioit pas que le corsaire 
fût le conducteur de cette trame : il se 
doutoit pourtant que ce corsaire n'étoit 
pas si mal avec le duc, que tout le 
monde le pe^soit. Quand Spinosa étoit 
venu à Venise , il avoit offert au vice* 
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foi de poigri#rdër f lè capitaine ; et le 

vice-roi avôit îtefïisé Cette proposition , 

sous prétexte du dangei* qu'il ^auroit à 

l'exécuter. Spinosa qui aivoit de l'esprit , 

et qui le connoissoit , jugea que , s'il tfjr 

avôit pas quelque raison plusf forte- de 

ce refiis , il n'hésiteroit pas à se venger \ 

de petir de faire périr un homme. Le 

due îè chargea pourtant d'observer le* 

actions du corsaire , soit pour empê* 

cher Spinosa de soupçonner quelque 

chose die la vérité , ou seulement qué 

ce vice-roi fât de ces gens qui ne se 

fient entièrement à personne , et qu'il 

fût bien aise de voir si ce que Spinosa 

écriroit du capitaine s'accôrderoit avec 

6e que le capitaine en écriroit lui-même» 

' Spinosa , pour mieux s'acquitter de 

5a commission , s'accosta de quelque* 

Français qu'il avoit connus à Naples, 

et qui fréquentaient fort le capitaine à 

Venise. Ces gens 5 qui étoient des eon- 

D 6 
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juré* , rendirent un tcompte exact aa 
capitaine des perquisitions que Spiaosa 
faisoit dp sa conduite; et iisdécoftrvîri- 
rent mêmç que cet espion .essayoit de 
tramer, quelque chose de son côté et 
de gagner des gens de main au service 
du duc d'Qssone. ■ •)..; 

, Le capitaine fut fort indigné que > qe 
duc n'eût pas une; confiance* eaotière en 
lui , mais il n'en fut pas surpris iico^- 
sidéra. seulement que, si$pinosa>canjtî~ 
wioit à cabaler sans qu'ils s'entendissent 
ensemble , il afibibliroit leur-parti en le 
divisant, et qu'il n'y avoit pas appa- 
rence de s'aller ouvrir à un homme qui 
avoit ordre de l'épier* 

Le marquis de Bedmar et Rendrait 
jugèrent aussi qu'il n'y avoit pas de 
temps à perdre pour remédier à éet in- 
convénient; et, après avoir songé mû- 
rement ensemble aux moyens de le 
faire, ils trouvèrent qu'il n'y avoit au- 
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eune sûreté, pour eux ,■ à moirfs que de 
perdre Spinosa. Il étoit homme à vendre 
chèrement sa vie si on entreprenoit de 
l'assassiner : le méfier qu'il feisoit Fobli- 
- geoit à se tenir toujours sur ses gardes ; 
et le -capitaine fnt enfin réduit à le dé- 
férer au conseil des dix , x?omme un es- 
pion du duc d'Ossone, après avoir ten- 
té inutilement toutes les autres voies 
pour le faire périr. Les Français avec 
qui il avoit eu commerce , déposèrent 
si judicieusement, et circonstancièrent 
si bien les choses, qu'il fot pris et étran- 
glé en secret le même jour. Tout ce 
qu'ii put avancer contre le corsaire ne 
fit aucune impression sur l'esprit des 
juges , parce que c'étoit contre son ac- 
cusateur ; et il ne put rien prouver de 
ee qu'il avançoit. 

Cette affaire augmenta beaucoup la 
confiance que l'on avoit à Venise pour 
Je capitaine; mais elle ne laissa pas 
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d'affliger extrêmement le marquis de 
Bedmar, parce que é'étoit un avertisse 1 - 
ment considérable aux Vénitiens d'ob- 
server la conduite des étrangers qui 
étoient à leur service. 

Le duc d'Ossone venoit d'apprendre 
la mort de Spiôosa , quand Nèiot arriva 
à Naplé$. Il n'hésita point àf eif dëviner 
l'auteur. Le déplaisir qu'il en eut lui fit 
trouver mauvais que le marquis 'dé 
Bedmar ne lui en mandât tien k /et les 
divers soupçons que cet âceidebt fit 
naître dans son esprit , le mirent détna 
un état à ne savoir à quoi ise résoudre*. 

Cependant les troupes de Lievestëin 
s étant mutinées de nouveau , ftfirent 
amenées au lazaret, à deux milles de 
Venise, par ordre du sénat, au com- 
mencement du mois de février. Le mar* 
quis de Bedmar , qui craignoit qu'elles 
ne s'accommodassent avec la Républi^ 
que pour leur payement , et qu'ensuite 
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elles ne fussent obligées de partir , fit 
en sorte, h moyeja <Jes chefs , quel- 
les ne se contentèrent pas de la somme 
qu'on leuç. offrit d'abord. Les conjurés, 
pour profiter du voisinage de ces trovr 
pps, . si favorable à leur dessein, char- 
gèrent NoJLot , par un courrier exprès*, 
dp. orepréseuter au yiee-rai que pendant 
tout ç*. «lois ils auxoieni près de cinq 
mille hommes tout prêts à leur dévo- 
tion» Nolot n'oublia rien de son devoir ç 
mais, le vice-roi , qui n'avoit pas encore 
achevé de digérer sa colère, l'amusa si 
longtemps, qu'après six semaines d'at- 
tante, Jes - chefs, craignant que leurs 
soldats, qui pâtissoient extrêmement > 
ne traitassent sans eux , traitèrent eux-- 
mêmes 9 du consentement des conjurés, 
qui ne crurent pas pouvoir l'empêcherv 
Dix jours après, Nolot arrive de Na* 
pies avec la résolution du duc d'Ossone, 
telle qu'on la souhaitoit , mais adressée 
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à Robert Brularci, l'un-des* camarades 
du capitaine, L'ambassadeur et ce ca- 
pitaine, qui songeoient tout* de bon à 
sortir d'affaire , ae daignèrent pas spu- 
letuent prendre gaa?de à iaflErojrt qu»fe 
vicç T rpi leur feispit par: cette? adressé* 
Il majidoit » qu'il ^étoit prêt i h' amofor , 
quand p& voudroit , dçs basques, «tas 
brigantins et autres petits bâtiiuensipro^ 
près aux pogrts et aux canaux de Venise, 
et en nombre suffisant pour porter- jufc* 
qu'à six mille hommes s'il des ifallèit 
Nplot avoit vu les troupes et les batrqu©& 
prête* à partir > et le capitaine fit sonder 
les ports et les canaux par où ilfellott 
qu elles passassent pour venir 4ébai>* 
quer à la place de Saint-Marc. Comme 
il avoit beaucoup de gens de jaier à sa 
disposition à cause de sa charge , les* 
quels n'étant point suspects, pouv oient 
aller et venir dans ces ports et par ces 
canaux tant qu'ils vauloient, il luiA^t 
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aisé d'en faire prendre toutes les di- 
mensions avec exactitude. 

Il ne» restoit plus qvCk eiiipêcfcer le 
départ des troupes de Lievesfein. 1 Où 
n'y ëpaargnà point ïârgent , etlarigueur 
de la saison servit de prétexte à leur re- 
tardement. La meilleure partie resta en- 
core au lazaret ; et ce qui se trûuva em- 
barqué à l 'arrivé dte Nolot , s ? arrêta 
dans dtes> lieux qain'étoient guère plus 
éloignés. . 

Pteir soulager Renault et le capitaine 
dans des «oins dont ils étoient chargés, 
et auxquels ils ne pouvoient suffire , ils 
entrent avoir besoin de dix^huit hom- 
me& pour le moins , qui fossent gens 
d'esprit et de cœur , et à qui ils pussent 
se fier«atièrement. Ils avoient composé 
ce nombre, des neuf avec qui Renault 
avoit négocié au Frioul , et des princi- 
paux de ceux que le corsaire avoit fait 
venir de Naples après lui. C'étaient cinq 
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capitaines de vaisseaux comme lui; 
Vincent Robert de Marseille /Laurent 
Nolot , et Robert Brulard , desquels il a 
déjà été parlé; ces deux derniers, francs- 
comtois , aUssi-bien qu'un âutre Brulàrd 
notômé Laurent; avec un aufre pro- 
vençal nommé Antoine Jaffieï 1 . ÏÏ y 
avoit encore deux frères loWaiiis , 
Charles et Jean Boleau , et mi itàflien , 
Jean Rizzardo , tous ttcAs éxcéllen^ 
petardiers ; et un français nonimié Xàn- 
glade , qui passoit pour le plus savant 
ouvrier de feux d'artifice qui eût Ja- 
mais été. La capacité de ce dernier étoïf 
si connue, qu'il avoit obtenu cf abord 
de travailler de son métier dans l'arse- 
nal. Par ce moyen , les petardiers , ses 
camarades , y eurent l'entrée libre , 
aussi -bien que les nommés Villa-Mez- 
zana et Retrosi , qui étoient de ceùx que 1 
Renault avoit gagnés , et qui y avoient 
eu de l'emploi autrefois. 
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Ces six personnes tirèrent ensemble 
un plan si exact de l'arsenal, que ceux 
qui n'y avoient jamais été pouvoient 
délibérer de^us aussi sûre^aç n>t . que 
ceu* qp#i l'avoient fait Ils furent beau- 
coup aidés dans ce travail par deujc o£ 
£ciers de l'arsenal même , que le capi- 
taine y-gagna-Ilslui parurent inécontens 
dç lpur emploi, pourvus des qualités 
propres à sgga dessein, capables dy^en* 
trçç^sil^ y trouvpifept four intérêt, et 
de tejxir fidèlement ce qu'ils aurotent 
promis, I^e succès répondit au >uge- 
inent qu'il en avoit fait. Il assaisonnâmes 
lopangçs qu'il leur donnoit en toute 
occasipii avec un nombre si considérai 
ble de pistples d'Espagne qu'il avoit à 
distribuer, qu'ils s'engagèrent ù faire 
aveuglément tout ce qu'il leur coin- 
nisyaderoit. 

Lçmglade et les deux officiers lo- 
geoient dans l'arsenal. Renault avoit 
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pris avec ïui chez l'ambassadeur de 
France trois de ses amis , Bride, Brain- 
ville , et Laurent Brujard. Les trois pe- 
tardiers ^emeuroientchez le marquis de 
Bedmar , qui leur fournissqit la poudre, 
les autres matériaux , et les instrumçns 
nécessaires pour travailler de leur mé- 
tier , mais sans avoir aucune commppi-: 
cation avec eux. Ils avoient déjà fppt 
plus de pétards et de feux d^tiftçjBiq^'^ 
n'en felloit, et le palais de .l'ambassa- 
deur en étoit si plein , qu'il étoitimpo3- 
sible d'y loger autre qu'eux. Le capi- 
taine demeuroit dans sa maison ordi- 
naire , mais seul 5 afin de ne donner point 
de soupçon , en cas qu'il fût observé ; 
et pour les autres , il les avoit logés chez 
la courtisane où lui et Renault sétoient 
connus. L'estime et l'amitié qui avoient 
succédé à l'amour qu'ils avoient eu 
pour cette femme, mais beaucoup plus 
la connoissance qu'ils avoient de son 
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aventure, leur firent croire qu'ils ne 
pouvoient mieux choisir. 

Cette courtisane étoit d'ùne île grec- 
que de l'Archipel, et d'une condition 
aussi noble qu'on puisse être dans un 
pays de la domination de Venise , sans 
être vénitien. Celui qui y commandoit 
pour la République, l'ayant débauchée 
sotis de grandés espérances, avoit de- 
puis fait assassiner son père , parce qu'il 
votdoit ôbliger ce vénitien à tenir ce qu'il 
avoit promis. La fille étoit venue à Ve- 
nîse demander justice de ce meurtre , 
mais inutilement ; et cette poursuite 
ayant consumé le peu de bien qu'elle 
avoit , sa beauté répara sa misère , com- 
me elle l'avoit causée. Il n'est point de 
ressentiment si violent que celui d une 
jtersonne bien née qu'on a réduite à faire 
un métier indigne d elle. Elle apprit 
avec ravissement le projet de ses deux 
Amis , et elle risqua sans peine toutes 
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choses pour lefavorisér. Elle loua une 
des plus grandes maisons de Venise ; et , 
sous couleur de quelques aëcommode- 
mens qu'elle y faisoit faire , elle n'y por- 
ta qu'une partie de ses meubles , pour 
avoir prétexte de garder ehcore celle 
qu'elle tenoit auparavant , et qui n'étoit 
pas éloignée. 

Ce fut dans ces deux maisons que 
demeurèrent près de six mois onze des 
principaux conjurés. Comme elle étoit 
visitée par tout ce qu'il y avoit d'hon- 
nêtes gens étrangers et vénitiens , et que 
ce grand abord de monde pouvoït faire 
découvrir ceux qui logeoient chez elfe , 
elle feignit d'être incommodée, pour s'en 
délivrer. Ceux qui savent avec quelle 
honnêteté on traite les femmes de cette 
profession en Italie , n'auront pas de 
peine à comprendre que sa maison de- 
vint, parce moyeti, une solitude im- 
pénétrable à tous ceux qui n'y avoient 
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pas affaire. Les conjurés n'en sortpient 
que la nuit ; et ^fin qu'elle fut toute li- 
bre pour agir, les assemblées sefaisoient 
de, jour. 

D^ins pas assemblées , Renault et le 
papitaine proposoient les choses dont 
ils 4tpient convenus avec le marquis de 
Bedmar , pour en avoir l'avis de la com- 
pagnie, et résoudre avec elle les moyens 
de le$ exécuter. Quand il falloit qu'ils 
aUasseai chez ce marquis, ils s'y con- 
drçisoient avec la circonspection re- 
quise dans un pays et dans un temps où 
les maisons des ambassadeurs étoient 
observées comme si c'eussent été au- 
tant d'ennemis , et la sienne principale- 
ment. Ils avoient résolu ensemble de- 
puis long-temps qu'il falloit avoir mille 
soldats dans Venise avant l'exécution ; 
mais , parce qu'il étoit dangereux de les 
faire tous entrer armés , le marquis de 
Dedmard s'étoit pourvu d'armes pour 
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plus de cinq cents. Il lui avoit été aisé 
de le faire secrètement ; car on ne visit» 
point les gondoles des ambassadeurs , 
de quelque lieu qu'elles viennent 5 et il 
ne falloit plus qu'une occasion pour faire 
entrer ces mille hommes dans Venise f 
sans qu'ils pussent être remarqués. 

Le doge Donato mourut , et l'on mit 
à sa place Antoine Priuli , qui était au 
Frioul pour faire exécuter les traités* 
Le général de mer eut ordre d& F allas 
quérir avec l'armée navale. Le grand 
chancelier et les secrétaires d'état dé- 
voient aller fort loin au-devant de lui , 
pour lui porter le bonnet ducal. Doue 
des principaux sénateurs les dévoient 
suivre de près , comme ambassadeurs de 
la République , chacun d eux seul dans 
un brigantin armé et paré magnifique- 
ment , et avec un train superbe. Le sé- 
nat même , en corps , devoit l'aller re- 
cevoir fort avant en mer sur le Bucen-! 

taure 



Digitized by 



CONTRE VENISE. 9? 

taure et le ramener dans la villè avec 
tout ce cortège, 

Comme il n'arrive guère que eçux 
qu'on feit doges se trouvent hors de Ve- 
nise , cette pompe y attira un nombre 
infini de ciirieox. Le marquis dé Bed- 
mar, qfti la prévit aussitôt qu'il fut assuré 
de l'étection de Priuli , dépêcha une se- 
conde fois Sïolbt à Naples avec ordre de 
fkbt e partir en sa présence , et dans la 
plus grande diligence possible \ les bri- 
gantûas du duc d Ossene. Pour ôter tout 
sujet de retardement , le capitaine fut 
chargé d'envoyer à ce duc le plan le plus 
exact qu'il se pouvoit de l'exécution \ et 
surtout de Im rendre compte de èe qui 
s ? étoit passé à Venise pendant le pre- 
mier voyage de Nolet* Le corsaire ren- 
çhéritsurcettepr^caution: il voulut ûié- 
nager l'esprit du vice-roi de toutes le* 
manières ; et pour lui montrer qu'on ne 
cvoyok avoir aucun sujet dè ae plaindra 

E 
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à& lui, il finit sa dépêche par ces paroles r 
a J'accuse la négligence de Nolot du 
» long séjour qu'il a fait à Naples;car 
» f je ne dpute point que , s'il avoit repré* 
3> senté les choses comme çlles étoient ^ 
* votre excellence ne l'eut expédié* U 
» faut nécessairement qu'il ait demandé 
» de l'argent ou quelque ^chose de sein* 
» blable ; mais il avoit ordre exprès du 
» contraire : et je m'offre encore à pré* 
n sent de tenir Venise six mois en mon 
» pouvoir , s'il est besoin , en attendait 
o> la grande flotte de votre excellence, 
» pourvu qu'elle m'envoye les brigan- 
i> tins aussitôt que Nolot sera arrivé ^ 
» et les six mille hommes qu'elle a o£ 

içrts ». Cette lettre est du 7 avril 9 jour 
du départ de Nolot. w 

Cependant Renault fit venir à Venise 
tous les officiers des troupes, gagnées , 
pour prendre connoissance de la ville et 
remarquer les postes , afin de ae-se pas 



Digitized by 



CONTRE VENISE. <)§ 

ïgàrer la nuit de l'exécutioii. AmxA que 
de venir , ils choisirent mille hommes 
sur toutes les troupes hollandaises y pour 
se tenir prêts àmarcher au premier jour ; 
et afin que l'absence de ces mille hou** 
mes fut moins remarquable , ils observé* 
rént d'en prendre également dans tous 
les lieux de l'Etat de terré^ferme où il y 
en avait de dispersés. Pour recevoir tout 
ce monde , chacun de ces officiers arrêta 
seul le pkts grand nombre de logemens 
qu'il pouvoit sans donner de soupçon : 
on disoit aux hôtes que c'étoit pour des 
étrangers qui venoient voir la fête ; et 
quaiit aux officiers mêmes , ils logeoient 
tous chez des courtisanes y où, en bien 
payant , ils étoient en plus grande sûreté 
que nulle autre part. 

Il ne restoit plus qu'à régler l'ordre de 
l'exécution ; et le marquis de Bçdmâr , 
Renault et le capitaine , arrêtèrent dë 
eoncert ce qui suit. * 

, E a 
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. « Aussitôt qu'il sera nuit , ceux des 
» mille soldats qui seront venus sans ar- 
» mes iront s'armer chez l'ambassadeur/ 
» Cinq cents se rendront à la place de 
» Saint-Marc auprès du capitaine; la 
» meilleure partie des autres cinq cents 
» ira joindre Renault aux environs de 
» l'arsenal; et le reste s'emparera de 
>> tout ce qu'on trouvera de barques , 
» gondoles et autres voitures sembla- 
» bles , au pont de Rialto , avec lesquels 
» les on ira chercher en diligence envi- 
» ron mille autres soldats des troupes 
» de Lievestein qui sont encore au la-r 
» ziaret. Pendant ce voyage , on se corn-* 
» portera le plus paisiblement qu'il sera 
» possible , afin de n'être point obligé de 
» se déclarer , que ces troupes ne soient 
» arrivées. 

» Si pourtant on y est obligé , et que 
» quelque chose vienne à se découvrir , 
;> le capitaine se retranchera dws 1% 
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» placé de Saint-Marc; Renault s'em- 
» parera de l'arsenal de la manière qu'il 
» sera représenté. Ensuite on tirera 
» deux coups de canon pour servir de 
» signal aux brigantins du duc d'Os- 
» sone qui [seront prêts à entrer dans 
» Venise; et les Espagnols qu'ils ap- 
y> porteront suppléeront au défaut des 
» Wallons qu'on sera allé chewher. 

» Si on n'est point obligé de se dé- 
y> clarer pendant ce voyage ,' quand ces 
» Wallons auront débarqué à la place 
» de Saint-Marc , le capitaine en pren- 
t> dra fc£nq cents avec les autres, cinq 
» cents hommes qu'il aura déjà', et le 
» sergent major Durand pour les corn- 
» mander. On commencera par mettre 
» en bataille ces mille hommes^dans la 
» place; ensuite le capitaine, avec deux 
y> cents qu'il prendra , se rendra maître 
» du palais ducal, et surtout de la 
» salle des armes qui y est , pour en 

E 3 
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a fournir k ceux des siens qui en au- 
n mnt besoin , et pour empêcher les 

* ennemis de s'en servir» Cent autres , 
» sous Bribe , se rendront maîtres de 
» la Secque; et cent antres, sous JBtrain- 
» ville, de. la Procuratie , à la faveur 
» de quelques hommes qu'on aura in- 
w «troduits par adresse dans le clocher 
» pendant le jour» Ces <#nt derniers 
» demeureront en corps-de^-garde dans 
» ce clocher tant que l'exécution du- 
r> rera^ afin qu'on ne puiste point «on- 
» ner de tocsin. On occupera l'entrée 

* de toutes les rues qui abtotttisse&t à 
» la place avec d'autres corps^de-g«Èrde. 
» On mettra à ces entrée» de r&rtil- 

* lerie tournée du côté de la r»e ; et en 
» attendant qu'on en puisse avoir* de 

* l'arsenal, on en prendra surlafosie du 
» conseil des dix, qui est tout proche , 
y et dont il ne sera pas difficile de se sat 
p sir. Dans ton* ces lieux , dont on s'em- 
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% parera, et où on mettra des corps-de~ 
» garde , on poignardera généralement 
j> tôut ce qu'on trorrvera ; et pendant ces 
A différentes éxécutions autour de la 
» place , le sergent major demeurera 
i> toujours en bataille au milieu avec le 
j> reste des trempes. Toutes ces choses 
» se feront avec le moins de rumeur 

* qu'il séra possible* 

» Ensuite on commencera de se décla- 
» rer en petardant la porte de l'arsenal. 

* A ce bruit > les huit conjurés qui en 
» ont tiré le plan, et qui seront dedans , 
» mettront le feu aux quatre coins avec 
» de* feu* 'd'artifice préparés pour cet 
» effet chez l'ambassadeur aussi «bien 
» que les pétards , et ils poignarderont 
» les principaux commandans. U leur 
» sera aisé de le faire dans la confusion 
» que le feu et le bruit des pétards ap- 
» porteront , surtout ces commandans 

* ne se défiant point d'eux. Ils se join- 

E 4 
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?> dront ensuite à Renault, quand il aéra 
». entré : ils achèveront ensemble de 
» tout tuer , et les soldats conduiront de 
» l'artillerie dans fous Jes lieux où il •est 
» à propos d'en mettre , comme 4 l' Are- 
» na de' Mari , au Fontego de' Tedes- 
» chi , aux magasins de sel , sur le cio- 
» mt chei; de la procuratie , sur le pont, d$ 
» Rialto y et autres portes éminens 7 des- 
» quels on pourroit battre la ville en* 
» ruines en cas de résistance* 
. ?> En même temps que Renault petar- 
y> dera l'arsenal , le capitaine fbrcer&la 
» prison de Saint-Marc et armera les 
» prisonniers. On tuera les principaux 
» sénateurs, et des gens apostés iront 
» mettre le feu en plus de quarante eib* 
» droits de la ville , les plus éloignés l'un 
» de l'autre qu'il se pourra , afin que la 
y> confusion en soit plus grande* 

» Cependant les Espagnols du duc. 
» d'Ossone, ayant entendu le signal 
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* qtf on leur aura doûiïé d*abord qu'on 
à aura été maître deParsenal, viendront 

* aussi débarquer à la place de $àînt-> 

* Marc , et se répândront aussitôt dans 
» les principaux quartiers de la villë , 
i> connue Saint-George, le quartier des 
» Juift, et autres, éous la conduite 
» dés neuf autres principaux conjurés." 

» Oh ne criera rien que liberté; et 
» api*ès toutes ces choses exécutées , le' 
% pillage sera permis , mais non pas sur 
» léê étrangers ; il sera défendu de leur 
» rien prendre , sur peine de la vie ; et 
» On ne feœa plus main-basse que sur cç^ 
» qui résistera* » 

Nolot trouva les choses en si bon étaf 
en arrivant à Naples , que les six mille 
hommes forent mis en mer le lendemain, 
sous le commandement d'un Anglais, 
nommé Haillot. Afin de donner moins de 
soupçon, le duc d'Ossone fit prendre un 
long détour à ses grands vaisseaux pour 

E 5 
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se rendre à leurs postes ; mais 3 envoya 
Haiilot et les brigantins par le pins court 
chemin. Au second jour de route , cette 
petite flotte rencontra des corsaire» 
de Barbarie, qui l'attaquèrent. Gomme 
eUe n'étoit préparée que pour servir de 
voiture aux hommes qu'elle portoit , et 
non pas pour rendre un grand combat , 
elle fut fort incommodée par l'artillerie 
des Barbares, dont les brigantinsétoient 
plus maniables et mieux armés. Mais 
quoique le tfrop de gens qui étoient en* 
tassés sur céux de Naples ne leu* laissât 
pas l'espace nécessaire pour se défendre 
avec ordre, néanmoins^commec'étoient 
tous Espagnols choisis , ils traitèrent si 
rudement à coups d'épée ceux des enne- 
mis qu'ils purent accrocher, que ces>oor- 
saires se seroient peut-être repentis de 
les avoir arrêtés en chemin , si les uns et 
les autres n'eussent été dispersés par une 
furieuse tempête qui les sépara dans la^ 
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plus grande chaleur du combat. La petite 
flotte m fut si endommagée y qu'elle ne 
put se remettre en mer de quelque temps». 

Le marquis de Bedmar , voyant par 
cettç nouvelle qu'il nie pouvoit troubler 
la fête qui se préparoit à Venise , y assis- 
ta avec pius de magnificence que per- 
sonne» Il protesta en plein sénat , en fai- 
sant son compliment au nouveau doge 
que la joie particulière qu'il témoignoit 
de son élévation venoit de ce qu'il espé- 
rait que sa sérénité conserveroit sur le 
trône les favorables dispositions quelle 
venoit de témoigner au Frioul pour l'ac- 
complissement de la paix. 

Au sortir de cette audience, il envoya 
quérir Renault et le capitaine. D'abord 
il leur demanda s'ils jugeoient à propos 
de tout abandonner. Ils répondirent que, 
non-seulement ils étoient d'avis contrai- 
re, mais que leurs compagnons mêmes 
n'avoient non plus paru ébranlé* par la 

E 6 
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disgrâce de la flatte que si elle étoit ar- 
rivée à bon port; et qu'ils étoient tous 
disposés à prendre les voies nécessaires 
pour maintenir le parti dans l'état où il 
étoit, en attendant une occasion plus- 
heureuse. L'ambassadeur, qui ne leur 
avok fait cette demande qu'en trem- 
blant , les embrassa avec des larme* de 
joie après cette réponse. U leur dit, 
avec une gaieté et une véhémence qui 
auroient rassuré les plus foibles cœurs, 
et inspiré l'intrépidité et l'audace dans 
laine la plus épouvantée , que les grands 
revers qui , dans les affaires communes, 
doivent surprendre les esprits , sont des, 
accidens naturels aux entreprises ex- 
traordinaires ; qu ils sont la seule épreu- 
ve de la force de l'âme ; qu'alors seule- 
ment on peut se croire capable d'ache- 
ver un grand dessein, quand on l'a vu 
une fois renversé avec tranquillité et 
constance* 
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• Ensuite il fut résolu , de concert en-* 
tre le marquis et ses deux confidens , 
qu'on remettrait l'exécution jusqu'à la 

; fête de l'Ascension , qui n'étoit pas éloi- 

! gnée , et qui est la plus grande^solennité 

de Venise; qu'en attendant, on entre- 
tiendrait les troupes dans les lieux où 
elles étoient , en leur fournissant toutes 
leê commodités qu'elles pouvoient sou- 
haiter; qu'on n'épargneroit point Far-* 
gént aux chefs pour cet effet ; que , des 
trois cents qu'on avoit fait veirfr à Ve- 
nise, on retiendrait les principaux com- 
me pour servir de garans de la fidélité 

• des autres, et qu'on renverrait les su- 
balternes à leurs troupes , soit pour con- 
tenir les soldats dans le devoir, soit aussi 
pour décharger d'autant la ville , où ce 
grand nombre d'officierspouvoitdevenir 

[ suspect; qu'on occuperait le plus agréa- 

blement qu'il seroit possiblé ceuxqu'on 
j retiendrait, afinqu'ilsnese las sassent 
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point d'attendre et qu'ils n'eussent pas 
seulement Je loisir , s'il se pouvoit , de 
réfléchir sur l'état présent des choses; 
que les vingt principaux conjurés ob- 
serveraient soigneusement leur con? 
duite i et que , pour obliger la Républir 
que à souffrir le retardement des trou- 
pes de Lievestein,et à ne pas coqg^dier 
celles de Nassau, le gouverneur deJMi- 
lan et le vice-roi de Naples n' exécute- 
raient point les traités. 

Tout ce que l'esprit humain pçmtiiawr. 
ginerde prétextes pour se défendre cpn- 
tre la raison , fut inventé par le trçarquis 
de Bedmar , et mis en œuvre par dpa 
Pedre et par le duc dOssone. Cepen- 
dant ils étoient forcés tous les jours de 
faire quelques pas vers la paix , malgré, 
qu'ils en eussent : le conseil d'Espagne 
n'osoit rien hasarder, sur l'espérance 
d'un succès aussi douteux que celui de 
la conjuration; et la France, qui von- 
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loît soutenir le traité de Paris , obligea 
les Vénitiens à consentir que le duc de 
Savoie licenciât les troupes qui étoient 
arrêtées dans le pays de Vaud , et qui 
aervoient de prétexte aux retardement 
dë don Pedre. Cette difficulté levée , le 
marquis de Bedmar , croyant détourner 
ce pririce de rendre les places qu'il avoit 
prises dàns le Montferrat , fit courir le 
bruit qu'aussitôt que le duc de Mantoue 
y seroit rétabli , il s'àccommoderoit de 
©ef Etat avec les Espagnols. 

En même temps don Pedre fit une 
querelle sans raison à un ministre de 
Savoie qui étoit venu à Milan avec le» 
ambassadeurs de France , et lui fit coin* 
mander d'en sortir. Le duc , irrité de 
cette injure , les rappela près de lui, et 
Cessa de vider les places occupées ; mais 
les ambassadeurs lui ayant fait com- 
prendre qu'il donnoit dans le piège que 
don Pedre lui tendoit, il rendit tout 
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d'un coup tout ce qu'il avoit pris. L'é-* 
tonnement de don Pedre fut si grand 
à cette nouvelle , qu'il ne put s'einpê-* 
cher de le témoigner en public par se* 
discours. Il fallut qu'il rendît aussi le£ 
prisonniers et les moindres places; mai» 
pour Verceil , qui étoit le point iiîipor* 
tant, il fit des difficultés si étrange* 
qu'on le menaça d'Espagne de le rappe* 
1er avant le temps ordinaire. D'abord il 
dit qu'il seroit honteux pour lui de rm± 
dre cette placé pendant que les ainbas* 
sadeurs de France étoient à Milan cotai- 
me pour l'y forcer parleur présence. Il» 
se retirèrent. Alors il déclara qu'il pré- 
tendoit que le duc de Savoie rendît au- 
paravant certaines terres qui apparte** 
noient à des ministres deMantoue. Ces» 
terres forent rendues ; et cependant 
Verjceil ne se rendoit point. Enfin, ht 
France , qui vouloit conclure le mariage 
de madame Chrétienne > sœur dm roi , 
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avec le prince de Piémont $ s'étant ex- 
pliquée d'une manière décisive sur le 
sujet de cette placé , don Pedre com- 
mença de faire sortir les munitions et 
l'artillerie qui y étoient , mais avec une 
Imteur incroyable. Le marquis de Bed~ 
mar lui ayant mandé de se presser en- 
core .moins, il s'avisa d'exiger de nou- 
veU#ft assurances du duc de Savoie eil 
faveur <jle Celui de. Mantoue; mais les 
ministres mêmes de Mantoue , lassés dé 
tanide longueurs, déclarèrent par un 
écrit publie qu'ils ne demandoient point 
ceb r assurances. 

Quelque chagrin que cette déclara-* 
tion donnât au marquis de Bedmar , la 
conduite du duc d'Ossone lui en don- 
nait beaucoup plus. Ce duc , fatigué :des 
plaintes que les Vénitiens lui faisoient 
faire de toutes parts sur ce qu'il conti- 
nuoîtde troubler la navigation dii golfe j 
ne sachant plus que dire pour sa dé- 
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fense, Ravisa à la fin de répondre qu'il 
en useroit de cette sorte tant que les 
Vénitiens entretiendroient k leur ser- 
vice les plus irréconciliables ennemis 
du xoi son maître. On jugera aisément, 
par les soins que l'ambassadeur avoit 
pris pour retenir les troupes hollandai- 
ses dont le duc d'Ossone se pkignoit,' 
quel fut son désespoir quand il sut la 
réponse de ce duc. U ne douta point 
que le sénat , qui vouloit la paix à quel- 
que prix que ce fôt 5 ne les fïtpairtir, 1 
pour ôter toute excuse au vie6-roi; 
mais le succès trompa encore cètte ftis 
la prudence du marquis de Bedmar. 

Quelque démon favorable aux extra- 
vagances du duc d'Ossone , fit prendre 
aux Vénitiens une résolution directe- 
ment contraire à leur inclination et à 
leur intérêt. Il fut remontré au sénat 
que la République avoit trop témoigné, 
par son procédé, qu'elle désiroit la pàix J 
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que e'étoit ce qui rendoit les ministres 
espagnols si difficiles à l'exécuter; que 
si on satisfaisoit le vice-roi sur sa plain- 
te, il croiroit donner la loi à Venise ; 
et que, bien loin de licencier les Hollan- 
dais , il falloit même retenir les troupes 
de Lievestein qui dévoient partir au 
premier jour, jusqu'à l'entière exécu- 
tion des traités. 

La joie que cette résolution donna au 
xnarquis de Bedmar fut troublée parla 
découverte du complot de Crème. L'AL- 
fiw provençal et le capitaine italien 
qu'on y avoii gagnés , s'étant querellés 
au jeu , se battirent : le capitaine fat 
blessé à mort; et, pour décharger sa 
conscience , il déclara tout au comman- 
dant vénitien avant que d'expirer. L'Àl- 
fiefc, qui se défia de ce qui arriveroit > 
aussitôt qu'il eut blessé son homme se 
sauva avec ceux des complices qu'il 
put avertir : les autres furent pris, et 
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le lieutenant français aussi, qui étoit l& 
principal chef de l'entreprise ; mais , 
comme Renault ne s'étoit fait connoître 
à eux que pour un agent cle Milan, ei 
qu'ils ne savoient ce qu'il étoit deve&ra 
depuis, toute cette affaire tomba sur 
don Pedre seulement 

Huit jours après , lè sergent major 
qui devoit livrer Maran ayant réfcran* 
ché quelques gains h un valet de cham** 
bre du provéditeur, et à un pension- 
naire de la République , pour en profi- 
ter; ces gens, outrés de cette perte,' 
prirent le temps de son absence -pour 
entrer chez lui , enfoncèrent ses coffresr,* 
et enlevèrent son argent èt ses papiers. 
Il s'y trouva des lettres qui partaient 
de son dessein. Gomme il ne connois- 
soit que l'homme du duc d'Ossone qui 
avoit négocié avec lui , il ne pouvoit 
accuser que ce duc ; mais il prit un plu* 
noble parti ; il répondit toujours au iuh 
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Ueu des tourmens , qu'il savoit bien 
qu'on ne le sauveroit pas , quoi qu'il 
découvrît \ et qu'il aimoit mieux laisser 
ses complices ? s'il en avoit, en état de 
venger sa mort , que de les perdre avec 
lui sans aucun fruit. On rendit publi- 
quement grâces à Dieu dans Venise , de 
ces deux découvertes. L'entreprise en 
devint -pourtant beaucoup plus assurée 
qu'elle n'étoit auparavant. Le sénat crut 
avoir enfin découvert la cause si cachée? 
du procédé irrégulier des Espagnols; 
et, voyant ces deux affaires échouéçs , 
il s imagina entrer dans un profond re- 
pos 5 et ne douta plus de l' accomplisse- 
ment des traités, 

Cependant le temps de l'exécution 
étoit arrivé. Depuis le dimanche qui 
puécède l'Ascension , jusqu'à la Pente-* 
çôte , il y a à Venise une des plus cé- 
lèbres foires du monde. Le grand abord 
de gégociçiis a»e rendoit pas 1^ ville plus 
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difficile à surprendre ; et il donna moyen 
aux mille soldats qui s y rendirent paiw 
mi les marchands , d'y entrer et de s'y 
loger sans être remarqués. U leur fut 
aisé de sortir des villes vénitiennes où 
ils étoient dispersés , parce que depuis 
quelque temps, les plus pressés de se 
retirer en leurs pays, se débandoient ; 
et les podestats n'y mettoient aucun or* 
dre, à cause que c'étaient autant de 
gens que la République ne payer oit pas;* 
De peur qu'on ne s'étonnât qu'il s'en fût 
débandé un si grand nombre en si peu 
de temps , la plupart dirent , en partant , 
qu'ils alloient à la foire à Venise. Ils $& 
déguisèrent en gens de toutes profes- 
sions. On observa de loger ensemble 
ceux qui parloient des langues diffé- 
rentes , afin qu'on les soupçonnât moins 
d'intelligence ; et ils ne faisoient tous* 
aucun semblant de se connoître. 
Les cinq cents Espagnols dçstinéa 
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pour exécuter le complot de Crème qui 
étoit découvert , furent envoyés en mê- 
me temps par don Pedre aux environs 
de Bresse , pour s'emparer de cette 
ville au premier avis du succès de la 
conjuration , et à la faveur de la faction 
que le lieutenant du comte de Nassau y 
avoit formée , et qui subsistoit encore. 
Celui qui commandoit ces Espagnols , 
étoit chargé de les mener droit à Venise 
au premier ordre qu'il en recevroit de 
Renault. 

Quant à la flotte vénitienne , elle étoit 
retirée en Dalmatie, mais dans un état 
à pouvoir se mettre en mer au premier 
commandement, à cause des continuels 
mouvemens du duc d'Ossone. Le capi- 
taine envoya aux officiers qui comman* 
doient ses douze navires en son absen- 
ce, des feux d'artifice des plus violens , 
pour répandre secrètement dans tous les 
autres vaisseaux de la flotte , la veille de 
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l'exécution. Comme personne ne se dé- 
fioit de ces officiers , il leur étoit aisé 
de le faire sans être aperçus , ni même 
soupçonnés. Il leur manda de mesurer 
si bien les mèches , qûe tout prît feu , 
s il se pouvoit , en même temps ; que si 
quelque vaisseau en échappoit , ils l'at- 
taquassent et s'en rendissent maîtres, ou 
qu'ils le coulassent à fond à coups de 
oanon; qu'ils s'en vinssent ensuite à 
Venise, sans perdre un moment de 
temps , et qulils se disposassent à exé- 
cuter toutes ces choses sur-le-champ ; 
mais qu'ils attendissent pourtant un nou- 
vel ordre avant que de commencer. Le 
jour fut pris pour le dimanche avant 
l'Ascension , qui étoit le premier de la 
foire. 

Le duc d'Ossone fit si bien escorter 
cette fois sa petite flotte , qu'elle arriva 
pans aucun accident à six milles de Ve- 
wse. Elle étoit séparée en deux parties , 

qui 



Digitized by 



CONTRE VENISE. 121 

qui marehoient un peu éloignées Tune 
de l'autre , pour être moins remarquées. 
La plus grande étoit composée de bar- 
ques comme celles des pêcheurs , afin 
de, donner moins de soupçon ; et le reste 
consistoit en brigantins semblables à 
ceux dps corsaires. Le samedi matin, 
on manda à Haillot qu'il partît de son 
poste le lendemain , à l'heure néces- 
saire pour arriver à la vue de Venise 
entre jour et nuit; qu'il arborât l'éten- 
dard de Saint-Marc ; quïl s'emparât de 
quelques petites îles devant lesquelles 
il falloit qu'il passât , qui n'étoient d'au- 
cune défense , et d'où il pouvoit venir 
à Venise quelque avis de sa marche ; 
qu'ensuite il se présentât hardiment der 
vant les deux châteaux du Lido et de 
Malamoco , parce qu'on savoit qu'il n'y 
avoif point de garnison dedans , et qu'il 
passeroit entre deux sans obstacle ; qu'il 
^'avançât jusqu'à une portée de canon de 
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Venise ; qu'il en donnât avis quand il y 
seroit ; et que , par le retour de la bar- 
que qui auroit apporté cet avis , le ca- 
pitaine lui* enverroit des matelots pour 
lui servir de guides , de peur qu'il n'é- 
chouât contre les bancs dont le marais 
qui environne Venise est plein , ou qu'il 
ne se brisât contre les rochers qui ren- 
dent l'entrée des ports impossible à 
ceux qui n'y sont pas accoutumés. 

Comme la journée du lendemain étoit 
nécessaire pour se disposer à l'exécution 
de la nuit , Renault et le capitaine jugé- 
rent à propos de consulter dès la veille 
avec leurs compagnons pour la dernière 
fois , et le capitaine laissa à Renault le 
soin de leur représenter l'état des cho- 
ses , et de leur donner les avis néces- 
saires. Quoi qu'on pût faire , ils ne purent 
être tous assemblés qu'il ne fât presque 
nuit. Il y avoit les trois Français qui lo- 
geoient avec Renault , le lieutenant du 
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comte de Nassau, les trois petardiers, 
Langlade , les deux oflBciers de l'arsenal, 
le capitaine et le lieutenant qui y avoit 
«u de Femploi autrefois, Nolot , les dèux 
Brulard , Jaffier , Robert, le hollandais 
Théodore , le savoyard quis'étoit trouvé 
à l'escalade de Genève et l'ingénieur Re- 
vellido. Ces vingt personnes s'étant en- 
fermées chez la Grecque avec Renault 
et le capitaine , dans le lieu le plus secret 
de la maison , après les précautions or- 
dinaires dans ces rencontres , Renault 
prit la parole. 

Il commença par une narration sim- 
ple et étendue de l'état présent des af- 
faires , des forces de la République et 
des leurs , de la disposition de la ville et 
<le la flotte , des préparatifs de don Pedre 
-et du duc d'Ossone, des armes et autres 
provisions de guerre qui étoient chez 
l'ambassadeur d'Espagne , des intelli- 
gences qu'il avoit dans le sénat et parmi 
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les nobfes, enfin de la connoissanfe 
exacte qu'on avoit prise de tout ce qu'il 
pouvoit être nécessaire de savoir. Apres 
s'être attiré l'approbation de ses audi- 
teurs par le récit de ces choses , dont ils 
savoient la vérité comme lui , et qui 
étoient presque toutes les effets de leurs 
soins aussi-bien que des siens , il conti- 
nua en ces termes : 

« Voilà , mes compagnons , quels sont 
» les moyens destinés pour vous conr 
» duirç à la gloire que vous cherchez* 
» Chacun de vous peut juger s'ils sonj; 
» suffisans et assurés. Nous avons des 
» voies infaillibles pour introduire dix 
» mille homlnes de guerre dans une ville 
v qui n'en a pas deux cents à nous op- 
» poser ; dont le pillage joindra avec 
)> nous tous les étrangers que la cùrio- 
» site où le commerce y a attirés; et 
» dont le peuple même nous aidera 
l> dépouiller les grands, qui l'onj d& 
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3> pôuillé tant de fois, aussitôt qu'il 
3) verra sûreté à le faire. Les meilleurs 
j> vaisseaux de la flotte sont à nous , ett 
» les autres portent dès à présent avec: 
» eux ce qui les doit réduire en cendres. 
» L'arsenal, ce fameux arsenal , la mer- 
3> veille de l'Europe et la terreur de l'A- 
» sie- , est presque déjà en notre pou- 
» voir. Les neuf vailians hommes qui 
» sont ici présens , et qui sont en état 
j> 4 e s en emparer depuis près de six 
» mois , ont si bien pris leurs mesures 
» pendant ce retardement ,* qu'ils : ne 
» croient rien hasarder en répondant 
» sur leurs têtes de s'en rendre maîtres. 
» Quand nous n'aurions ni les troupes 
» du lazaret, ni celles de terre-ferme , 
» ni la petite flotte de Haillot pour nous 
» soutenir , ni les cinq cents hommes de 
j> don Pedre , ni les vingt navires véni- 
3) tiens de notre camarade , ni les grands 
;> vaisseaux du duc d'Ossone, ni l'armée 

F 3 
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» espagnole de Lombardie, nous serions 
& assez forts avec les intelligences et les 
» mille soldats que nous avons, Néan- 
3* moins tous ces différens secour&que je 
3> viens de nommer sont disposés de telle 
s> sorte , que chacun d'eux pourroit man- 
» quer, sans porter le moindre préju- 

* diceaux autres. Ils peuvent bien s'en- 
» tr'âider ; mais ils ne sauroient s'entre- 
y> nuire. Il est presque impossible qu'ils 
y> ne réussissent pas tous , et un seul nous 
» suffit. 

» Que si , après avoir pris toutes les 
» précautions que la prudence humaine 
» peut suggérer , on peut juger du suc- 
3> cès que la fortune nous destine, quelle 
» marque peut-on avoir de sa faveur, qui 

* ne soit au-dessous de celles que nous 
» avons ? Oui , mes amis , elles tiennent 
y* manifestement du prodige. Il est inouï, 
» dans toutes les histoires , qu'une entre- 
» prise de cette nature ait été déeau- 
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» verte en partie sans être entièrement 
» ruinée; et la nôtre a essuyé cinq acci- 
i> dens , dont le moindre , selon toutes 
» les apparences humaines, devoit la 
» renverser. Qui n'eût cru que la perte 
» de Spinosa , qui tramoit la même chose 
» que nous , seroit l'occasion de la n6- 
» tre ; que le licenciement des troupe» 
» de Lievestein , qui nous étoient toutes 
» dévouées , divulgueroit ce que nous 
» tenions caché ; que la dispersion de la 
» petite flotte romproit toutes nos mesu- 
a> res , et seroit une source féconde de 
» nouveaux inconvéniens ; que la décou- 
» verte de Crème , que celle de Maran , 
» attireraient nécessairement après elles 
» la découverte de tout le parti ? Cepen- 
» dant toutes ces choses n'ont point eu 
» de suite. On n'en a point suivi la trace , 
» qui auroit mené jusqu'à nous ; on na 
» point profité des lumières qu'elles don- 
p noient. Jamais repos si profond ne 
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» précéda un trouble si grand. Le sénatj 
» nous en sommes fidèlement instruits j 
y> le sénat est dans une sécurité parfaite. 
» Notre bonne destinée a aveuglé les 
» plus clairvoyans de tous les hommes , 
» rassuré les plus timides , endormi les 
y> plus soupçonneux , confondu les plus 
» subtils. Nous vivons encore , mes 
3> chers amis; nous sommes plus puis* 
» sans que nous n'étions avant ces désas- 
» très : ils n'ont servi qu'à éprouver no- 
y> tre constance. Nous vivons ; et notre 
» vie sera bientôt mortelle aux tyrans 
» de ces lieux. 

y> Un bonheur si extraordinaire , si 
» obstiné , peut-il être naturel ? et n'a- 
» vons-nous pas sujet de présumer qu'il 
» est l'ouvrage de quelque puissance au* 
» dessus des choses humaines ? Et en vé- 

rité, mes compagnons, qu'est-ce qu'il 
» y a sur la terre qui soit digne de la pro- 
» tection du ciel , si ce que nous faisons 
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y> në l'ést pas ? Nous détruisons le plus 
» horrible de tous les gouvernemens : 
» nous rendons le bien à tous les pauvres 
» sujets de cet Etat , à qui l'avarice des 
» nobles le raviroit éternellement sans 
» nojjs : nous sauvons l'honneur de tou- 
» tes les femmes qui naîtroient quelque 
» jour sous leur domination avec assez 
» d'agréinens pour leur plaire : nous rap- 
» pelons à la vie un nombre infini dfe 
» malheureux que leur cruauté est en 
» possession de sacrifier à leurs moin- 
» dres ressentimens pour les sujets les 
» plus légers : en un mot , nous punis- 
» sons les plus punissables de tous les 
» hommes , également noircis des vices 
» que la nature abhorre , et de ceux 
» qu'elle ne souffre qu'avec pudeur. 

» Ne craignons donc point de prendre 
» Fépée d'une main et le flambeau de 
» l'autre pour exterminer ces miséra- 
i> bles.Et quandnous verrons cespalais , 
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» où l'impiété est sur le trône , brûlant 
» d'un feu , plutôt feu du ciel que le nô- 
t> tre ; ces tribunaux souillés tant de foi* 
y> des larmes et de la substance des inno- 
y> cens , consumés par les flammes dé vo~ 
s> rantes ; le soldat furieux retirait se* 
» mains fumantes du sein des méchans ; 
» la mort errant de toutes parts ; et tout 
si ce que la nuit et la licence militaire 

pourront produire de spectacle plus 
y> affreux; souvenons-nous alors, me* 
:» chers amis , qu'il n'y a rien de pur par- 
>> mi les hommes ; que les plus louable* 
5> actions sont sujettes aux plus grands 
a inconvéniens; et qu'enfin , au lieu de* 
» diverses fureurs qui désoloient cette 
t) malheureuse terre , les désordres de la 
py nuit prochaine sont les seuls moyen* 
» d'y faire régner à jamais la paix , l'in- 
» nocence et la liberté. » 

Ce discours fut reçu de toute l'assem- 
blée avec la complaisance que les hom- 
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mes ont d'ordinaire pour les sentimens 
qui sont conformes aux leurs. Toutefois 
Renault , qui avoit observé les visages ,* 
remarqua que Jaffier , l'un des meilleure 
amis du capitaine , avoit passé tout d'un 
coup d'une attention extrême dans une 
inquiétude qu'il s'efforçoit en vain de ca- 
cher ; et qu'il lui restoit encore dans les 
yeux un air d etonnement et de tristesse 
qui marquoit une âme saisie d'horreur, 
Renault le dit au capitaine , qui s'en mo- 
qua d'abord ; mais ayant observé Jaffier 
quelque temps , il en demeura presque 
d'accord. Renault , qui connoissoit par- 
faitement les rapports et les liaisons né- 
cessaires qu'il y a entre les plus secrets 
xnouvemens de l'âme et les plus légère» 
démonstrations extérieures qui échap- 
pent quand on est dans quelque agitation 
d'esprit 5 ayant examiné mûrement ce qui 
lui avoit paru à la mine et dans la conte- 
nance de Jaffier; crut devoir déclarer au 
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capitaine qu'il ne croyoit point que cet 
homme fut sûr. 

Le capitaine , qui connoissoit Jaffier 
pour un des plus vaillans hommes du 
monde , accusa ce jugement de précipi- 
tation et d'excès ; mais Renault s'étant 
obstiné à justifier son soupçon, il en ex- 
pliqua si nettement les raisons et les con- 
séquences , que , si le capitaine ne les-sen- 
tit pas aussi vivement que lui , il comprit 
du moinsque J affier étoit un homme à ob- 
server. Il représenta pourtant à Renault 
que , quand même Jaffier seroit ébranlé, 
ce qu'il ne pouvoit se persuader , il ne 
lui restoit pas assez de temps jusqu'au 
lendemain au soir pour délibérer de 
les trahir , et s'y résoudre ; mais qu'en 
tout cas , dans les termes où étoient les 
choses , il n'étoit plus temps de prendre 
de nouvelles mesures , et que c'étoit un 
risque qu'il falloit courir de gré ou de 
force. Renault répartit qu'il j avoit un 
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moyen sûr de ne s'y pas exposer , et que 
ce moyen étoit de poignarder' eux-mê- 
mes Jaffier dès ce soir. Le capitaine de^ 
meur* quelque temps muet à cette pro- 
position ; mais enfin il répondit qu'il ne 
pouvoit se résoudre à tuer le meilleur de 
ses aiftis sur un soupçon : que cette exé- 
cution pouvoit avoir diverses mauvaises 
> suites : qu'il craignoit d effaroucher leurs 

compagnons , de leur devenir odieux , 
et d'en être considérés comme si on vou- 
loit affecter quelque empire sur eux, et 
qu'on se prétendît arbitre souverain de 
leur vie et de leur mort : qu'il ne falloit 
pas espérer qu'ils comprissent la néces- 
sité de perdre Jaffier comme ils la corn- 
prenoient eux deux ; et que , ne la com- 
prenant pas, chaque conjuré verroit 
avec regret sa vie exposée à la première 
imagination semblable qui leur vien- 
droit : que , lorsque les esprits sont dans 
un grand mouvement , il faut peu de 
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chose pour les faire détourner; et qug 
le moindre changement qu'ils fassent 
dans cet état est toujours d'une extrême 
importance ^ parce qu'ils ne peuvent 
plus prendre que des résolutions extrê- 
mes : que si on vouloit cacher de quelle 
manière Jaffier seroit disparu, il étoit 
encore plus à craindre qu'ils ne crussent 
qu'il étoit découvert et en fuite , ou pri- 
sonnier , ou traître ; et que , quelque pré- 
texte qu'on inventât , son absence à la 
veille de l'exécution , y ayant autant de 
part qu'il y en devoit avoir, ne pouvoit 
que les intimider et leur suggérer de tri&* 
tes pensées. 

- Renault écoutoit attentivement ce dis- 
cours du capitaine, lorsqu'un de leurs; 
gms entra où ils étoient , avec un ordre 
du sénat qu'on venoit de recevoir pour 
faire embarquer le lendemain matin tous 
ceux qui avoient charge sur la flotte. On 
apporta en même temps un billet de 
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l'ambassadeur , qui découvrent la raison 
de ce commandement. Le duc d'Ossone 
ïi'avûit pu sortir si secrètement de Na- 
ples , pour aller joindre ses grands vais- 
seaux , que les espions de la République 
n'en eussent connoissance : mais , com- 
me il avoit laissé un ordre qu'on ne four- 
nît aucune voiture pour Venise jusqu'à 
tin certain temps , et qu'on retînt toute* 
les lettres qui y seroient adressées , les 
Vénitiens n'avoient pu recevoir plutôt 
que ce jour , l'avis de son départ. L'ar- 
chiduc , nouvellement élu roi de Bohê- 
me , lui avoit demandé du secours con- 
tre les rebelles de ce pays qui commen- 
çoient à remuer ; et , le vice-roi s'étant 
vanté qu'il meneroit ce secours par le 
golfe jusqu'aux portes de l'archiduc enls- 
trie, les Vénitiens l'avoient fait prier par 
ce prince même de prendre un autr e che- 
min. Mais , comme il ne se gouvernoit 
pas par les raisons qui gouvernent les au- 
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très hommes , quand ils le surent pârti ; 
ils ne doutèrent point que ce ne fût pour 
conduire lui-même ce secours par le che- 
min qu'il avoit résolu. Ils ne voulurent 
pas lui disputer le passage , comme ils 
pouvoient le faire , parce qu'ils ne cher- 
choient pas à rompre ; et ils prirent le 
parti d'envoyer leur flotte aux côtes d'Is- 
trie 5 où il devoit mettre à terre ses trou- 
pes , pour l'observer et le préserver des 
diverses tentations qui lui pourroient 
prendre à la vue de leurs places mari- 
times. 

Les plus fermes résolutions des hom- 
mes , ne viennent , pour l'ordinaire , que 
d une forte imagination du danger qu'ils 
ont à courir. Par le moyen de cette 
imagination , l'âme se familiarise à la 
.fin avec les circonstances de ce dan*- 
ger , quelque affreuses qu'elles puis- 
sent être , à force de les considérer ; 
mais aussi toute la fermeté de sa ré- 
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solution est tellement attachée à ces 
circonstances , que , s il y en a quel- 
qu'une qui vienne à changer sur le 
point de l'exécution, il est fort dan- 
gereux que la résolution ne change 
aussi. 

C'est ce que Renault et le capitaine 
craignirent qu'il n'arrivât à leurs com- 
pagnons, à l'occasion de cet embar- 
quement imprévu de la flotte de Ve- 
nise qu'ils venoient d'apprendre ; et 
cette nouvelle leur donna un sensible 
chagrin , parce qu'ils jugèrent d'abord 
qu'elle les obligeroit , malgré qu'ils en, 
eussent , à changer quelque chose, dans 
la manière dont ils avoient disposé 
d'abord l'exécution de leur entreprise. 
Cette exécution ne pouvoit pas se faire 
sur-le-champ , parce que la nuit étoit 
déjà trop avancée : il auroit été jour 
avant qu'on eût pu avertir la petite 
flotte pour la faire approcher jusqu'à la 
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portée du canon de Venise , où il fat 
loit qu'elle fut pour commencer , et 
avant qu'on eût pu aller chercher les 
troupes qui étoient au lazaret. Quant 
au lendemain , les Vénitiens devant se 
. mettre en mer , si on faisoit aussi mar- 
cher Haillot, il rencontreroit infailli- 
blement des gens qui se rendraient tout 
ce jour de Venise à la flotte. La dé-* 
marche qu'elle devoit faire étoit la plus 
favorable que les conjurés pussent 
souhaiter ; elle alloit tourner le dos à 
Haillot; et, toutes choses considérées,' 
on jugea à propos de lui donner le temps 
de s'éloigner. 

La difficulté fut à résoudre si le ca- 
pitaine , Langlade , les trois petardiers 
et les autres conjurés qui y avoient 
charge , obéiroient à l'ordre du sénat. 
Ils paroissoient indispensablement né- 
cessaires à Venise pour l'exécution , 
surtout le capitaine. Cependant c'étoit 



Digitized by 



CONTRE VENISE» 1*5$ 

xœhd de tous qui pouvoit le moins se 
dispenser de partir. Le commandement 
important qu'il avoit dans la flotte le 
feroit plus remarquer que tous les 
autres ensemble. Comme la plupart 
avoient de l'emploi sux ses vaisseaux , 
il pouvoit presque suppléer lui seul à 
leur défaut par son autorité , s'il étoit 
présent , et même empêcher qu'on ne 
s'aperçût; de leur absence. Ces rai- 
sons firent conclure qu'il partiroit seul 
avec Langlade , dont l'emploi sur la 
flotte dépendoit immédiatement du gé- 
néral, aussi-bien que celui des trois 
petardiers ; mais pour ces petardiers y 
on aima mieux tout hasarder que d^ 
les laisser partir aussi. Le général en 
demanda des nouvelles au capitaine 
d'abord qu'il le vit , et le capitaine 
répondit qu'il les croyoit cachés à 
Venise , chez des courtisanes , aussi- 
bien que quelques officiers de ses vais* 
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seaux qu'il ne trouvoit point ; et quef 
la précipitation avec laquelle il avoit 
fallu venir ne lui avoit pas donné le 
temps de les découvrir. Le général, 
avoit reçu du sénat des ordres si pres- 
sans de partir , et il étoit si occupé, 
qu'il ne put les envoyer chercher de 
quelques jours , et moins encore atten- 
dre qu'on les eût trouvés. 

Avant que de s'embarquer , le ca- 
pitaine àvoit pris Jaffier en particu- 
lier pour le prier de tenir sa place 
auprès de Renault la nuit de l'exécu-' 
tion. Il lui exagéra la confiance qu ? on 
avoit en sa conduite et en son courage; 
que sans cette assurance il ne se seroit 
jamais résolu à s'éloigner ; mais qu'il 
croyoit laisser un autre lui-même à ses 
compagnons , puisque Jaffier demeu- 
reroit. Pendant ce discours , le capi- 
taine l'observa avec attention ; mais 
cet homme , qui fut attendri par les 
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témoignages qu'on lui donnoit de l'es- 
time qu'on avoit pour lui , y répondit 
avec des marques de zèle , de fidélité 
et de reconnoissanee 3 qui auroient ras- 
suré le plus soupçonneux de tous les 
hommes. C'étoit le dernier effort de 
sa résolution mourante : elle acheva de 
jdisparoître avec le visage de son ami ; 
et , n'ayant pilus devant les yeux le seul 
homme dont la considération pouvoit 
le retenir , il s'abandonna tout entier à 
son incertitude. 

La description que , sur la fin de sa 
harangue , Renault avoit faite de la 
nuit de l'exécution , l'avoit frappé à 
un tel point , qu'il ne pouvoit modérer 
sa pitié. Son imagination renchérissoit 
sur cette peinture : elle lui représen* 
toit exactement , et avec les plus vives 
couleurs , toutes les cruautés et les 
injustices inévitables dans ces occa- 
sions. Depuis ce moment y il n'entendoit 
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plus de tous côtés que des cris d'enfans 
qu'on foule aux pieds, des gémissement 
de vieillards qu'on égorge , des hurle- 
ïnens de femmes qu'on déshonore : il 
0e voyoit que palais tombans , tem- 
ples en feu , lieux saints ensanglantés. 
Venise, la triste, la déplorable Venise, 
se présentoit partout devant ses yeux , 
- non plus triomphante , comme autre- 
fois , de la fortune ottomane et de la 
fierté espagnole , mais en cendres , ou 
dans les fers, et plus noyée dans le 
sang de ses habitans, que dans les eaux 
qui l'environnent. 

Cette funeste image l'obsède nuit et 
jour , le sollicite , le presse , l'ébranlé* 
En vain il fait effort pour la chasser* 
Plus obstinée que toutes les furies 
des fables , elle l'occupe au milieu des 
repas , elle trouble son repos , elle 
s'introduit jusque dans ses songes. 
Mais trahir tous ses amis ! et qnels 
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amis ! intrépides , intelligens , uniques 
en mérite dans le talent où chacun 
d'eux excelle : c'est l'ouvrage de plu- 
sieurs siècles de joindre ensemble une 
seconde fois un aussi grand nombre 
d'hommes extraordinaires. Dans le 
point qu'ils se vont rendre mémora- 
bles à la dernière postérité , faut - il 
leur ravir le fruit prêt à cueillir de 
la plus grande résolution qui soit ja- 
mais tombée dans l'esprit d un parti- 
culier ? Et comment périront-ils ? par 
des tourmens plus singuliers et plus 
recherchés que tous ceux que les ty- 
rans des siècles passés ont inventés. 
Qui ne sait qu'il y a telle sorte de 
prison à Venise plus capable d'ébranler 
la constance d'un homme de courage 
que les plus affreux supplices des autres 
pays? Ces dernières réflexions, qui at- 
taquoient Jaffier par son foible , le ra£ 
feriûissoient dans ses premiers sejiti* 
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mens : la pitié qu'il sentoit pour ses 
compagnons balançoit dans son âme 
-celle que la désolation de Venise y 
excitoit ; et il continua dans cette in- 
certitude jusqu'au jour de l'Ascension 
auquel l'exécution avoit été remise. 

On reçut dès le matin des nouvelles 
du capitaine. Il mandoit qu'il répondoit 
de la flotte ; qu'elle alloit aux environs 
de Maran; qu'en même temps qu'on en- 
verroit au lazaret quérir les troupes de 
Lievestein , on fit partir une barque 
pour lui en donner avis , et qu'il atten- 
droit cet avis pour commencer d'agir 
de son côté. On envoya à Haillot les 
guides qu'on lui avoit promis. On in- 
troduisit dans le clocher de la procu- 
ratie de Saint-Marc des hommes apostés, 
qui avoient quelque habitude avec ceux 
qui y faisoient garde , et qui les assou- 
pirent par le moyen de drogues et d'o- 
deurs propres k cet effet, mêlées dans 

des 
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des viaades et dans des breuvages , et 
,en les faisant boire et manger avec ex- 
cès à l'occasion de la réjouissance pu- 
blique du jour. On donna l'ordre à des 
officiers qu'on choisit , pour s'emparer 
■des maisons des sénateurs qui étoient 
plus à craindre , et ppur lçs tuer. On 
marqua à chacun la maison où il de voit 
s'attacher ; de même à chacun des prin- 
cipaux <x>njurés et des autres officiers 
le poste qu'il devoit occuper , les hom- 
mes qu'il lui fallait, où il les prendroit, 
le mot pour les reconnoître , et le che- 
min pour les conduire. On fit savoir 
aussi aux troupes du lazaret , aux Es- 
pagnols de la petite flotte , et aux mille 
Hollandais qui étoient déjà dans Venise, 
comment ils se dévoient départir depuis 
la place de Saint-Marc où tous dévoient 
se rendre , les lieux qu'ils dévoient oc- 
cuper , les commandans qui leur étoient 
4estinés , et le mot pour les reconnoître. 

G 
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On fit visiter , par des gens non suspects, 
la fiiste du conseil des dix , et on trouva 
l'artillerie en état de servir. 

Jaffier eut la curiosité de voir la cé- 
rémonie où le doge épouse la mer , parce 
que c'étoitlâ dernière fois qu'elle devort 
se faire, 8a compassion redoubla à la 
vue des réjouissances publiques :1a tran- 
quillité des malheureux Vénitiens lui 
fit sentir plus vivement leur désolation 
prochaine ; et il en revint plus irrésolu 
que jamais : mais enfin le ciel ne voulut 
pas abandonner l'ouvrage de douze siè- 
cles et de tant de sages têtes à la fureur 
d'une courtisane et d'une troupe <f hom- 
mes perdus. 

Le bon génie de la République sug- 
géra un expédient à Jaffier , par lequel 
il crût sauver tout ensemble et Venise 
et ses compagnons. Il fut trouver Bar* 
thelemi Gomino , secrétaire du conseil 
des dix , et il lui dit qu'il avoit quelque 
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chose de fort pressé à révéler , qui im- 
portoit au -salut de l'Etat ; mais qu'il 
vouloit auparavant que le dpge et le 
conseil lui promissent une grâce , et 
qu'ils s'engageassent par les sermens les 
plus saints à faire ratifier au sénat ce 
qu'ils auroient promis : que cette grâce 
étoit la vie de vingt-deux personaes qu'il 
nommer oit, quelque crime quelles eus- 
sent commis ; mais qu'on ne crut point 
arracher son secret par les tpurmens , 
sans la lui accorder, parce qu'il n'y en 
avoit point d'assez horribles pour tirer 
une seule parole de sa bouche. Les dix 
furent assemblés dans un moment , et 
ils députèrent sur-le-champ au doge , 
pour recevoir de lui la parole que 
Jaffier demandoit. Il n'hésita pas non 
plus qu'eux à la donner; et Jaffier, alors 
pleinement content de ce qu'il alloit 
faire, leur découvrit toute la conjura- 
tion. 

G z 



Digitized by 



148 C O N JUR A T ION 

La chose leur parut si horrible et si 
merveilleuse , qu'ils ne la purent croire. 
Toutefois, comme il étoit aisé d'en vé- 
rifier quelque particularité , on envoya 
Comino au clocher de la procuratie. 
Il rapporta qu'il avoit trouvé tout le 
corps-de-garde enivré ou endormi. En- 
suite on l'envoya à l'arsenal. Il fut long- 
temps sans pouvoir trouver les officiers 
gagnés ; mais enfin un valet , intimidé 
par ses menacés , lui montra une petite 
porte qu'il fit enfoncer, après avoir 
heurté quelques coups inutilement. 11 
les trouva avec les trois petardiefs qui 
mettoient la dernière main aux feux 
d'artifice destinés pour l'exécution. Il 
leur demanda ce qui les obligeoit à tra- 
vailler le jour d'une si bonne fête , et 
pourquoi ils n'avoient pas ouvert quand 
il avoit heurté. Ils répondirent avec une 
grande ingénuité que les petardiers dé- 
voient partir le lendemain pour aller 
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joindre la flotte ; que le général leur 
avoit uiandé d'y porter un grand nom- 
bre de feux d'artifice tout prêts à jouer; 
que ne s'en étant pas trouvé de fait* 
autant qu'il en demandoit , ils avoient 
prié les autres de leur aider à y travail- 
ler ; que la chose pouvant être de con- 
séquence , ils avoient cru devoir se 
dispenser de l'observation de la fête ; et 
que , pour le faire sans scandale , ils 
s'étoient enfermés , comme il les avoit 
trouvés } dans le lieu le plus retiré de 
l'arsenal , qu'ils avoient choisi exprès. 
Quoique Gomino ne pût rien répliquer 
à cette réponse , il les arrêta prisonniers. 

Les dix , épouvantés de plus en plus 
envoyèrent ensuite chez la Grecque ; 
mais on n'y trouva personne. Les hom- 
mes apostés qui avoient endormi le c orps-^ 
<Je-garde du clocher , avoient fait sem- 
blant de dormir comme les autres; 
quand ils avoient vu Comino; mais il 
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fat à peine sorti , qu'As coururent chez? 
la Grecque , ou ils donnèrent Falarme si 
chaude , que , sans perdre un morhent y 
T$6\bt , Robert, Revéllido, Rétrosi , 
VHIà-mezzana , Durand , Ternon et Ro- 
bert Bi*ulard , qui se trouvèrent avec 
eHe par hasard , ftirent se jeter tous én~ 
semble dans une des barques qu'on avote 
retenues au pont de Rialto pour aller 
quérir les troupes du lazaret, et sorti- 
rent heureusement de Venise^ 

La douleur qu'on eut de leur évasion 
fit résoudre de visiter les maisons des 
ambassadeurs de France et d'Espagne , 
sans plus attendre. On en demanda civi- 
lement Fenlrée pour affaire qui regar- 
nit le salùt de la République. Le Fran- 
çais TaeclDrda de même ; et Renault fut 
pris et emmené avec Laurent Brulard 
et de Bribe. Mais l'Espagnol refusa avec 
c^greïir : il allégua tous les privilèges de 
sa charge , et protesta avec fureur cou- 
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tre la violence qui lui étoit faite , quand 
il vit qu'on entpoit de force. On j trouva 
de quoi armer plus de cinq cents homt* 
mes y soixante pétards ,.et une quantité 
incroyable de poudre , de feux d'àrtifice, 
et autres choses semblables. On en fit un 
inventaire exact, et il y assista, en s en 
moquant. 

Dans le temps qu'on apportait çet in- 
ventaire an conseil des dix , un noble de 
la maison de Valiera y arriva avec 
Brainville et Théodore , deux des prin- 
cipaux conjurés. Ils Venoient eTappren- 
dre que tout étoit découvert ; et déses- 
pérant de se sauver , parce qu'ils surent 
aussi que tous les ports: étoient fermés 
depuis F évasion de la Grecque, ils pri- 
rent, le parti de faire semblant de vou- 
loir découvrir la conjuration , et ils fu- 
rent trouver ce noble qu'ils avoient 
connu en Flandre , pour les amené* au 
conseil des dix , où ils furent arrêtés. On 
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parcourutaependanttout cequïly avoit 
de cabarets, hôtelleries, chambres à 
louer, lieux infâmes , et autres , où des 
étrangers pouvoientse cacher; et on ar- 
rêta tout ce qu'on trouva d'officiers hol- 
landais, français, espagnols, wallons, 
napolitains ou milanais , jusqu'à près de 
quatre cents. 

Sur ces entrefaites , deux Dauphinois 
venant d Orange arrivent tout bottés , v 
commé ils s etoient jetés , en quittant la 
poste , dans la barque qui les avoit ame- 
nés. Ils déclarèrent au conseil que des 
Français de leurs amis leur ayant écrit 
de Venise , que , s'ils vouloient s'enri- 
chir , ils n'avoient qu'à y venir , parce^ 
qu'il y àvoit une conjuration toute prête 
à exécuter pour s'emparer de cette ville 
et la donner ait pillage , ils étaient venus 
esn grande diligence pour découvrir 
cette méchanceté , au lieu d'y prendre 
part. Us forent remerciés , logés hçno- 
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rableuient , priés de se reposer en atten- 
dant que le sénat pût délibérer sur la 
récompense qui leur étoit due. 

Cependant le jour vint ; le sénat s'as- 
sembla , et le marquis de Bedmar de-r 
manda audience. On la lui accorda par 
curiosité seulement. Le bruit de la conr 
juration se répandit alors par la ville , 
et y produisit un trouble épouvantable. 
Le peuple , qui sut confusément que les 
Espagnols en étoient les auteurs , s'as- 
sembla autour du palais de Fambasr 
sadeur pour le forcer ; et on étoit prêt à 
y mettre le feu , lorsque ceux qui dé- 
voient le conduire à l'audience , arrivè- 
rent. Ils firent entendre leur commis- 
sion. Le peuple se flattant de l'espérance 
que le sénat en feroit une punition exem- 
plaire , le laissa sortir seul , et le condui- 
sit avec toutes les injures et les impré- 
cations imaginables. 
. L'ambassadeur étant entré dans le 
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sénat , commença par des plaintes atro- 
ces de la violence qu'on avoit faite dans 
sa maison contre le droit des gens, et il 
accompagna ses plaintes de menaces si 
fières et si cruelles de s'en venger , que 
la plupart des sénateurs en furent cons- 
ternés , et craignirent que cet homme 
n'eût encore quelque ressource qu'on ne 
savoit pas , pour achever son entreprise. 
Le doge lui répondit qu'on lui feroit ex- 
cuse de cet outrage quand il auroit ren* 
du raison des préparatifs de guerre qu'on 
avoit trouvés chez lui , qui , comme am- 
bassadeur , devoit être un ministre de 
paix. Il répliqua qu'il s'étonnoit que des 
genis qui passoient pour sages , fussent si 
taal habiles que de l'insulter en face sous 
un prétexte si grossier ; qu'ils savoient 
aussi4>ien que lui, que toutes ces provi- 
sions n'étoicnt qu'en dépôt dans sa mai- 
son , comme il y en avoit déjà eu autre- 
fois pour envoyer à Naples et dans le 
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Tirol ; que , pour les armes , toute la 
terre savoit qu'il n'y* en avoit point de 
si bonnes que celles qui se font dans les 
villes de la République ; et que , pour les 
feux d'artifice et autres choses sembla- 
bles, l'occasion de quelques ouvriers 
d'une habileté extraordinaire , qui s'é- 
toient venus offrir à lui , l'avoit engagé 
à les faire travailler par curiosité. 

Le doge l'interrompit en lui disant que 
ces ouvriers étoient des malheureux, ou 
plutôt des monstres , nés ponr la honte 
éternelle du genre humain ; et , en di- 
sant ces mots , il présenta à l'ambassa- 
deur une lettre de créance pour le gou* 
verneur de Milan , qu'on avoit trouvéé 
parmi les papiers de Renault, avec 
d'autres lettres du duc d'Ossone. 

L'ambassadeur répondit qu&, pour 
le duc d'Ossone , il avoit déjà déclaré 
autrefois qu'il n'entroit point en con* 
noissance de sa conduite : que , pour la 
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lettré dé créance , il ^toit vrai que l'am- 
bassadeur de France lui avoit recom- 
mandé un gentilhomme il y* avoit déjà 
quelque temps, lequel avoit besoin de 
faveur à Milan pour certaine affaire 
particulière, et qu'il avoit donné à cet 
homme la lettre qu'on lui présentoit ; 
mais _ qu'il avoit ignoré que la Répu- 
blique eût aucun intérêt dans cette af- 
faire. . 

Le doge voyant, par ces réponses y 
que l'ambassadeur n'en manquerait ja- 
mais, se contenta de lui représenter 
avec beaucoup de gravité , la noirceur 
de son entreprise , et finit en lui pro- 
testant qu'ils étoient tous fort éloignés 
de penser que le roi son maître y eût 
la moindre part. L'ambassadeur répon- 
dit à cette remontrance avec tout lem- 
f>ortement d'un homme de bien dont 
on attaque l'honneur injustement ; qu'il 
étoit d'une nation à qui la valeur et la 
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prudence sont si naturelles , qu'elle n'a- 
voit que faire de recourir à de mauvais 
artifices pour perdre ses ennemis ; que 
le roi son maître étoit assez puissant 
pour les détruire à force ouverte, et 
sans employer les trahisons, et qu'on 
pourroit bientôt l'éprouver. Il sortit 
brusquement après ces paroles , sans 
aucune cérémonie. Ceux qui le con- 
duisoient le conjurèrent de se reposer 
quelque temps dans un appartement 
voisin, en attendant que le sénat eût 
donné les ordres nécessaires pour le faire 
sauver; et il se laissa conduire où oû 
voulut , en frémissant de colère et sans 
rien répondre. 

Pendant que la populace étoit accou- 
rue à la place pour le mettre en pièces 
aussitôt que le sénat Tauroit livré , il 
fut aisé à ceux qu'on envoya chez lui 
avec main-forte, de faire embarquer ses 
domestiques et les plus précieux de se* 
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meubles. On le vint chercher ensuite, 
et, par des détours secrets du palais 7 
on le conduisit dans un brigantin bien 
armé , avec bonne escorte. Le peuple , 
enragé de son évasion, fit des statues 
de lui et du duc d'Ossone , auxquelles 
il fit tout ce qu'il auroit fait à leurs 
personnes si elles avoient été en sa puis* 
sance. 

On dépêcha en même temps au gé- 
néral de mer, avec ordre de faire noyer 
incessamment Langlade, le capitaine 
Jacques Pierre , et tous les officiers af- 
fidés que ce capitaine avoit sur ses vais- 
seaux. Comme on supposoit qu'ils dé- 
voient être sur leurs gardes , on choisit 
le bâtiment de la fabrique la plus étran- 
gère qu'on trouva à Venise , pour por- 
ter cet ordre. Onlequipa de la manière 
la plus propre à faire croire qu'il n'en 
venoit pas; et il fit un grand tour , afin 
d'arriver par un autre côté que celui 
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par où il deVoit arriver s il en fût venu. 
On a su depuis que le capitaine avoit 
été toute la nuit en attente , et qu'ayant 
Vu arriver ce bâtiment , il s étoit retiré 
aussitôt dans le principal de ses vais- 
seaux, comme s'il se fût douté de la 
vérité, et qu'il se voulût mettre en état 
de se défendre s'il étoit trahi. Mais il 
y a apparence que la crainte de tout 
perdre par une terreur qui pouvoit êtrè 
panique , l'arrêta quelque temps à déli- 
bérer s'il devoit se déclarer ; car le gé- 
néral, qui ne perdit pas un moment, 
lui ayant éfevoyé deux hommes choisis 
et non suspects, ces gens entrèrent sans 
armes qui parussent, dans le lieu où il 
étoit, le trouvèrent seul, l'abordèrent 
d'un air aussi libre que de coutume , 
le poignardèrent tout d'un coup , et le 
jetèrent dans la mer sans que personne 
s'en aperçût. Langlade et quarante dé 
ses officiers furent traités aussitôt après 
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de la même manière et avec le mêmQ 
secret. 

Cependant Renault , interrogé à Ve-r 
nise , répond qu'il ne sait ce qu'on lui 
veut. On lui représente la lettre de 
créance pour don Pedre , un passe-pori; 
en espagnol pour tous les pays de l'o^ 
béissance d'Espagne , des lettres de 
change pour de grandes sommes , et 
mille pistoles en or. Il répond qu il ne 
connoît ni l'ambassadeur d'Espagne ni 
Je gouverneur de Milan ; qu'ainsi , s'il 
y a quelque chose, parmi ses papiers, 
qui les regarde , il faut que d'autres que 
lui l'y aient mis ; et que poA les lettres 
de change et les pistoles, c'étoit tout ce 
qu'il avoit de bien au monde. On lui 
donne la question ordinaire et extraor- 
dinaire. Il ne dit rien de nouveau, sinon 
qu'il étoit un pauvre vieillard, homme 
de bien , de qualité et d'honneur , et que 
Dieu le vengeroit. On le représente plu- 
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sieu r s jours de suite à la question, et on 
lui promet même impunité s'il veut 
dire tout ce qu'il sait ; mais inutilement: 
et , après avoir été tourmenté de toutes 
les manières , à diverses reprises , il fat 
enfin étranglé en prison , et pendu en 
public par un pied, comme traître. Le 
lieutenant du comte de Nassau , les trois 
petardiers, Bribe, Laurent Brulard,'; 
et les deux officiers de l'arsenal , le fu- 
rent aussi , après avoir souffert la ques- 
tion avec la même constance que lui ; 
mais Brainville , Théodore , et plus de 
trois cents officiers, furent seulement, 
étranglés ou noyés en secret. 

Cependant Jaffier, désespéré du mau- 
vais succès de sa compassion , se plai- 
gnent hautement de ce cfae le doge et 
le conseil des dix ne tenoient pas la pa- 
role qu'ils lui âvoient donnée en faveur 
de ses compagnons. Elle n'avoit été 
violée qu'après une mûre délibération* 
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Plusieurs même vouloient qu'on l'obser- 
vât religieusement. D'autres remontrè- 
rent que la chose pourroit être dou- 
teuse si on n'avoit su la conjuration que 
par Jaffier ; mais que les deux Dauphi- 
nois qui l'avoient aussi révélée , met- 
taient le sénat en plein droit d'en user 
de la même sorte que si Jaffier n'avoit 
rien découvert. Cet avis l'emporta, sou- 
tenu par l'horreur et la frayeur publi- 
que , quoiqu'il y eût plusieurs choses k 
dire au contraire. 

On tâcha d'appaiser Jaffier par toute 
sorte de moyens. On lui offrit die l'argent 
et de l'emploi. Il refusa tout , s'obstina 
à demander , inutilement , la vie de ses 
compagnons, et sortit enfin de Venise , 
inconsolable de leur supplice. Le sénat 
l'ayant su , lui envoya un ordre de vi- 
der les Etats de la République dans trois 
jours , sur peine de la vie , et quatre 
mille sequins, qu'on le força de prendre. 
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La pitié qu'il ressentoit pour ses com- 
pagnons , se redoubloit autant de fois 
qu'il considéroit qu'il étoit la cause de 
leur mort. Il apprit en chemin que l'en- 
treprise sur Bresse étoit encore en état 
de réussir. Le désir de se venger du sé- 
nat l'obligea à s'aller jeter dans cette 
ville : mais il y fut à peine , que les dix 
ayant pénétré cette affaire par des pa- 
piers des conjurés , on y envoya des 
troupes, qui s'emparèrent des postes 
principaux et passèrent au fil de l'épée 
quelques Espagnols qui y avoient été 
introduits. Jaffier fut pris combattant 
à leur tête comme un homme qui ne 
cherché qu'à vendre chèrement sa vie ; 
et étant conduit à Venise peu de jours 
après , il y fut noyé le lendemain de 
son arrivée. 

La mort de ce malheureux ayant 
achevé de rétablir la tranquillité dans 
cette grande ville , le premier soin du 
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sénat fut de demander un autre am- 
bassadeur à Madrid. Don Louis Bravo 
fut aussitôt nommé pour cet emploi , 
avec ordre de partir incessamment ; et 
le marquis de Bedmar lui donna , sui- 
vant la coutume , une instruction qui 
se réduisoit presque toute à deux 
points. 

Le premier de ces points étoit que le 
nouvel ambassadeur blâmât hautement, 
en toute occasion la conduite de son 
prédécesseur, et qu'il affectât d'en tenir 
une contraire jusque dans les choses les 
plus indifférentes. L'autre point étoit 
que , dans toutes les affaires qu'il auroit 
à négocier touchant les droits et les 
prééminences de la République , il se 
servît pour tous mémoires du Squittinio 
délia libertà veneta , auquel le marquis 
de Bedmar renvoie dans plusieurs en- 
droits de cette instruction , et en des 
termes qui 3 bien que retenus , décou- 
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vrent assez l'amour paternel qu'il avoit 
pour ce libelle. 

On publia cependant , à son de trompe 
ét par écrit , dans tous les Etats de la 
République , une défense sur peine de 
la vie , d'imputer quoi que ce fût de la 
conjuration au roi d'Espagne ni aux Es- 
pagnols. On donna trente mille ducats 
aux deux Dauphinois qui étoient venus 
exprès de leur pays pour la découvrir. 

Don Pedre, voyant toutes choses dés- 
espérées , acheva de licencier ses trou- 
pes , et rendit Verceil. Le duc d'Ossone 
fit de grands biens à la femme et aux 
enfans du capitaine , en les mettant en 
liberté. 

Le marquis de Bedmar reçut d'Espa- 
gne un ordre pour aller servir de pre- 
mier ministre en Flandre ; et , quelques 
années après , on lui envoya de Rome 
le chapeau de cardinal. 

Quand quelque fait est décrit à la vérité et arec ses 
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circonstances, encore qu'il ne soit parvenu qu'à mi- 
chemin , si peut-on toujours en tirer fruit : tout ainsi 
que de ceux qui ne parviennent que jusque s au tiers ou 
au quart du cours commun de la vie, on ne laisse pas 
d'en tirer de bons exemples ; car la vertu , en toutes 
les parties de l'âge ou d'une action , se fait aucune- 
ment paroître. M» de la 2toue é dans su Mémoirts* 
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a l'électeur de Bavière. 

Je ne suis pas de ceux, Prince illus- 
tre, qui admirent moins la valeur dans 
les jeunes gens, que dans les autres 
hommes. Quelque grand que soit le feu 
de la jeunesse , s'il n'est excité par le 
désir de la gloire , il n'étouffe point l'hor- 
reur que tout le monde a naturellement 
pour la mort. A force d'agiter le cœur, 
la chaleur du sang peut bien en quel- 
que rencontre mettre l'esprit dans un 
trouble qui l'empêche de discerner le 
danger, et le faire affronter faute de 
le connoître. Mais quand ce danger est 
si évident , qu'il ne peut être méconnu, 
il n'y a; point d'impétuosité naturelle 
qu'il ne ralentisse , si quelqu'autre pas- 
sion ne la soutient. 

H 
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D'ailleurs, si Ton considère combien 
on trouve la vie , en avançant en âge , 
différente de ce qu'on se letoit imaginée 
dans la première jeunesse , aussi triste 
qu'on la croyoit agréable : il est bien 
' naturel qùe ceux qui ën connoissent la 
misère > s'exposent plus librement à la 
perdre , que ceux qui , comme les jeunes 
personnes, n'ea connoissent encore que 
Jes agrémens. 

Ces réflexions m'ont toujours fait 
croire , que la véritable valeuàr , si rare 
dans tous les âges , l'est beaucoup plus 
dans la jeunesse que dans les autres, Oe 
qui fait penser le contraire au peuple , 
est que l'on voit plùs de jeunes hommes 
que d'autres aller à la guerre ; comme 
si c'étoit une marque certaine de la va*- 
leur que d y aller. Mais j'ai ouï dire à des 
gens capables d'en juger , qu'à examiner 
les contenances dans les occasions, ils 
avoient toujours remarqué plus d'assa» 
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rance , généralement parlant , dans les 
hommes faits , que dans les jeunes gens. 

Quiconque examinera bien les diffé- 
rens motifs qui engagent dans cet âge 
au métier de la guerre , n'aura pas de 
peine à le croire. La coutume , l'exem- 
ple des grands , le dégoût delà maison 
paternelle, l'aversion pour les autres 
professions qui obligent à une vie ré- 
glée , la honte de l'oisiveté , mais plus 
que tout l'ambition , par où j'entends le 
désir , non de l'honneur , mais des hon- 
neurs ; ne sont-ce pas les vraies raisons 
du choix que la plupart des jeunes gens 
font de cette profession : et combien 
peu y en a-t-il , qui la choisissent par un 
véritable amour de la gloire ? 

C'est pourtant ce seul motif, qui vous 
y peut avoir engagé , puisque tous les au- 
tres ne peuvent vous convenir : et cette 
considération me donna une estime ex- 
traordinaire pour vous, dès votre pre- 
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jnière campagne ; sur tout , quand je 
sus de quelle manière vous la faisiez f 
que vous n'étiez pas à l'armée , comme 
Ja plupart des gens de votre rang qui y 
«Vont sans commandement , pour ne sa- 
voir pas vous tenir chez vous; par in-r 
quiétude , ou par curiosité ; pour faire 
dire ailleurs , que vous y étiez : mais que 
ybus étiez à la guerre , pour la faire : 
que non content de partager le danger 
avec les simples soldats , vous preniez 
part, à leurs travaux et à leurs moin- 
jdrçs actions , par votre présence , vos 
libéralités , vos exhortations , et même 
par votre exemple, quand il le falloit : 
tien éloigné de terpensée ridicule de la 
plupart des grands , qui croient n'avoir 
rien à faire à l'armée qu'à s'exposer , 
quand ils n y commandent pas , et que 
tout le reste est au-dessous d'eux ; com- 
me s'il pouvoit y avoir quelque chose 
au«4essous d'un guerrier , de tout ce qui 
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peut contribuer à l'heureux succès de là 
guerre ; et qu'il n'y eût point d'autre 
honneur à y acquérir , que dé faire voir 
qu'on ne craint point la mort. 

Quelques gens sages , qui connois^ 
sent mieux la raison que la gloire , trou- 
vèrent mauvais dès lors , que vous vous 
exposassiez si fort. Je ne fus pas de leur 
sentiment. D'autres prétendirent l'an- 
née suivante , que le succès du premier 
siège de Bude étant aussi douteux que 
l'événement le fit voir, il n'étoit pas de 
votre dignité d'aller vous exposer sans 
nécessité à partager le déplaisir de le 
lever. J'aurois été de cet avis , si vous y 
aviez eu quelque commandement : mais 
ji'y en ayant point , je louai votre réso- 
lution. Le siège de Vienne menaçoit 
vos Etats d'assez près, pour laisser dou- 
ter au monde , si la crainte du danger 
f prochain ne vous y avoit point conduit 

autant que l'amour de la gloire. Il falloit 
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quelque chose de moins intéressé, pour 
vous acquérir la réputation de courage, 1 
qui sied si bien à un grand prince, quand 
même il ne courroit point une aussi 
bélle carrière que vous. À la vérité,' 
vous continuâtes à vous y exposer d'une 
manière qui u'avoit pas la même excuse 
qu'à Vienne , puisqu'il y a grande diffé- 
rence à faire pour ce regard entre Yof- 
feiisive , et la défensive. Mais vous étiez 
plus jeune que vous n'êtes; vous n'étiez 
pas général , je n'osai vous blâmen 
Voyez si je suis traitable , et si , après 
avoir eu tant d'indulgence pour vous , 
vous devez hésiter à me croire , quand 
je n'en aurai pas« 

J'ai fait plus. J'ai continué à vous par- 
donner tout , et même à vous défendre 
contre ceux qui ne vous pardonnoient 
pas , jusqu'à la bataille de Mohats. Quand 
les coups favorables que vous y reçû- 
mes ne vous accuseroient pas , lesmcsu- 
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tes que les Turcs prirent pour vous en- 
velopper , uniquement fondées , comme 
tout le monde sait , sur Ja connoissance 
qu'ils avaient de votre ardeur ordinaire 
& vous engager trop avant, sont deâ 
preuves irréprochables contre vous , et 
quç vous ne sauriez démentir. V*m& 
commandiez alors heureusement pou* 
la Chrétienté : il n'étoit plus temps de 
faire le soldat. Mais vous n'étiez pas res* 
pensable du succès de la bataille : vous 
n'étiez obligé qu'à vous défendre , et 
vous pouviez ne rien entreprendre 
de tout ce que vous fttes de plus , sans 
qu'on eût eu rien à vous reprocher. 

Voilà bien des raisons contre vous/ 
C ependant , le croirez-vous , mon juge? 
ment demeura suspendu , pendant que 
toute l'Europe vous condamnoit. L'ac- 
tion fut si grande en tous sens , par fi- 
chée qu'on a voit reçu peu de jours 
auparavant , par les circonstances dont 
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elle fut accompagnée , par les avantage^ 
quelle tira après elle ; mais surtout elle 
fut si glorieuse pour vous en particulier*, 
elle donna unlustre nouveau si éclatant 
à votre illustre nom , que je ne sus quel 
parti prendre : jemè contentai de trem- 
bler, dans la pensée du danger que vous 
ôviez couru. 

Il faut que je l'avoue. Une valeur sï 
extraordinaire dans une personne de 
votre rang et de votre âge , commença' 
à me devenir suspecte , et je me défiai" 
quelle ne fut accompagnée des vices 
dont elle l'est d'ordinaire. Mon imagi- 
nation vous figura aux yëux de ma pen»- 
sée , cruel , injuste et impitoyàblè , mé- 
prisant tous autres devoirs que ceux de 
la guerre , foulant les droits les plus sa- 
crés, ne connoissant d'autre mérite que 
débattre , et d'autre vertu que de tuer; 
tel enfin qu'Homère dépeint Achille, ou 
Virgile , son fils Pyrrhus : 
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........ lracundus t inexorabilis s acer : 

Jura neget sibi nata , nihil non arroget armis (1). 

Mais quel fat mon étonnement , lors- 
que voulant contenter ma curiosité sur 
votre sujet ? j'appris que votre bonté est 
aussi connue que votre courage : que le 
caractère de votre esprit est également 
ferme et simple 5 de cette noble simpli- 
cité qui méprise tous les artifices 5 que 
la justice et la vérité sont pour vous des 
lois inviolables ; et que si la candeur , 
dont votre loyale nation se vante , étoit 
perdue , elle se trouveroit toute dans vo- v 
tre cœur. Ainsi , jadis l'oracle de Rome 
définissoit les vrais vaillans , viros fortes 
et magnanimos , eosdem bonos et sim- 
plices j veritatis amicos 3 et minime fal- 
lace^ y quœ surit de média laude justi- 
fias (2). 

(1) Horat. Poët.. 

(2) Cicer. de Offic, Lib. L 
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Oui , ( et il est important de le pu- 
blier dans un siècle où la plupart des 
grands caractères sont si mêlés, pour 
Faire voir que la valeur héroïque n'est 
îion plus incompatible , de nos jours , 
iqu'autrefois avec les vertus les plus hu- 
maines) il se trouve un prince de vingt- 
six ans 5 d'une bravoure approchant de 
la témérité ; et cependant , il n'est ni bru- 
tal , ni malin , ni intéressé , ni impie : 
qui n'est fier que l'épée à la main , qui 
teconnoît plus librement le mérite des 
"autres que le sien propre , qui semblé , 
comme cet auttè conquérant , ne se re- 
server que l'espérance , et qui respecte 
sa religion avbc la meihe fidélité qu'il la 
défend. Il ne parle , que quand il seroît 
blâmable de se taire : il ïie s'est jamais 
moqué que des flatteurs : il ne S'étudie 
point en particulier, pour briller devant 
ses courtisans ; il ne cherche point à im- 
poser par des manières insinuantes : il 
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n'abuse pas de la foiblesse du commun 
<les hommes pour les caresses des 
grands , en repaissant ceux qui rappro- 
chent de vaines espérances , ou de pro- 
messes conçues en termes ambigus* Loin 
de vouloir être le seul riche de ses Etats, 
les dépenses inévitables au genre de vis 
qu'il mène , l'ont réduit à en être presque 
le seul pauvre. Loin de fournir du plus 
pur sang de son peuple à ses fantaisies 
et à ses plaisirs , de s'enivrer de la sueur 
du front de ses sujets , il épuise son do- 
maine et engage ses droits les plus sacres, 
.plut&tqne de donner la moindre atteinte 
aux leurs. Ils n'ont poiitf; à gémir 4e ses 
victoires : sija gloire^stpour lui une es- 
pèce d'idole , du moins ne lui sacrifie- 
t-ôl point de victimes innocentes , et il 
ne se venge pas sur leur patrimoine de 
ce que lui coûtent les ennemis. 

Tant de vertus dans un sujet aussi 
relevé par sa fortune > que favorisé de 

H 6 
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la nature , un assemblage si précieux 
exposé tous les jours à tant de hasards 
différens , en butte à tous les traits de la 
mort : qui pourroit y faire réflexion, 
sans en être touché ? Pour moi , Prince 
magnanime , à qui le ciel inspira en 
naissant une tendresse toute particulière 
pour le mérite , je ne pus apprendre ces 
merveilles sans être transi d'effroi , et 
si je l'ose dire, saisi de quelque sorte 
d'indignation , voyant le peu d'égards 
que vous aviez pour des dons du ciel ai 
rares, en les prodiguant à la merci de 
tout ce qui pouvoit les faire périr avee 
vous. 

Ce ressentiment légitime me porta 
dès lors à vous représenter quélques vé- 
rités importantes à votre conduite, qufe 
vous me paroissiez ignorer : que la va- 
leur , étant une vertu, peut pécher par 
l'excès, comme par le défaut : que celle 
d'un prince, tel que vous, doit être ae- 
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compagnée de tempéramens tout par- 
ticuliers : et qu'après en avoir donné des 
preuves si éclatantes et si heureuses, 
bien loin qu'il vous fut glorieux de con- 
tinuer d'en donner de semblables , il y 
auroit de l'injustice pour vous-même , 
en ne vous conservant pas , comme vous 
le méritez ; de l'inhumanité pour votre 
auguste maison 5 pour vos sujets, pour 
l'Empire, et pour toute la chrétienté, 
en les exposant à vous perdre; et de 
l'ingratitude pour le ciel , en ménageant 
si mal ses faveurs , et abusant du soin 
presque miraculeux qu'il a pris jusqu'ici 
de votre vie. - - 

Voilà ce que f avois dessein de vous 
dire ; mais une mauvaise honte fut plus 
forte que le zèle que je sentois pour vous. 
J'eus la force , ou plutôt la foiblesse , de 
résister à une tentation si raisonnable. 
Je craignis qu'on ne me trouvât plus 
hasardeux que vous , et d'une manière 
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bien moins excusable. Tout inconnu que 
je vous suis, j'appréhendai de vous dé*- 
plaire. Je crus d'ailleurs que mes avis 
vous étoient désormais mutiles , et que 
ne devant plus commander qu'en chef, 
à l'avenir, la qualité de Général vous 
tiendroit lieu de toutes mes leçons. 

Je le crus , et me tus. Mais quels re- 
mords cette injuste honte ne m'a-t-elle 
point causés,quand j'ai appris ce qui s'est 
passé àlabrèchede Belgrade, et jusqu'où 
votre courage vous y a fait oublier 
votre devoir ! C'en est trop , et il n'y a 
plus moyen de se retenir. Vous avez 
ouï parler de ce prince muet, à qui 1? 
frayeur de voir un soldat qui alloât tuer 
«on père délia la langue , pour lui faite 
crier , e'tst le roi. Il m'arrive quelque 
chose de semblable. Un silence xuoins 
forcé que le sien ne doit pas être à l'é- 
preuve d'une crainte , non moins juste 
que la sienne : et puisque mes avi$ vou$ 
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«ont encore si nécessaires , j'ai sujet de 
prendre la première pensée que j'avois 
eue de vous en donner par une espèce 
d'inspiration. 

Je ne crains point de tomber dans le 
ridicule de ce sophiste , qui se fit mo- 
quer par Annibal , pour avoir voulu 
discourir de la guerre en sa présence. 
Ce n'est point de la guerre que je veux 
vous entretenir ; c'est de la valeur. La 
guerre est un métier : il faut l'avoir ap- 
pris comme un autre métier , et l'avoir 
fait, pour en parler. Mais la valeur 
étant une vertu , c'est à la philosophie 
à en juger , à la définir , et à la régler, 
comme les autres vertus. ~ 

C'est une erreur vulgaire des plus 
grossières, de s'imaginer que ce soit 
une chose louable en elle-même que de 
s'exposer à la mort. Si la vie est un bien, 
connue on n'en peut douter sans ex- 
travagance , il ne sauroit y avoir de mé : 
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rite à s'en priver ; et l'on ne peut 5 sans 
blâme , riscpier volontairement de la 
perdre 5 qu'autant qu'il est nécessaire de 
la risquer pour conserver d'autres biens 
plus précieux* 

jCes autres biens , plus précieux que 
la vie , sont la justice et la religion. On 
peut s'exposer légitimement à la mort y 
pour les maintenir : et c'est pourquoi là 
philosophie définit la valeur , une vertu 
qui combat pour l'équité (i); et les lois 
mettent les armes à la main de tout le 
monde , pour la défense des autels. 

Mais ce n'est pas encore assez pour 
.s'exposer sans crime, que la cause en 
Isoit légitime , si l'on n'y est de plus obli- 
gé personnellement. Dans les périls exr- 
trêmes y cette obligation est générale , 



(i) Virtus propugnans pro cvquitate. 
Cicer. de Offic, Lib. Z. 
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et enveloppe sans distinction tous les 
particuliers de l'Etat ; mais dans les be- 
soins moins pressant, la république ^ 
qui a intérêt que tous ses sujets ne soient 
pas soldats sans nécessité , choisit ceux 
dont elle veut se servir pour défendre 
sa cause : et tous les autres , qui s'y in- 
gèrent sans y être obligés par ce choix, 
quelque juste que soit cette cause , 
commettent un crime en s'exposant 
pour elle; parce que la vie des citoyens 
appartenant en propriété à l'Etat, il 
ne leur est pas permis d'en disposer 
sans son ordre. 

Cet ordre est renfermé dans le ser- 
ment que tous les particuliers de l'ar- 
mée sont censés avoir fait à l'Etat , en 
s'engage^nt dans le service. De ce ser- 
ment naît la permission de s'exposer , 
pour nuire à l'ennemi; et c'est cette 
obligation seule , qui excuse tout ce 
qui se fait de naturellement méchant à 
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la guerre , qui lui fait changer de qua- 
lité, et rend innocentes et louables des 
actions, qui partout ailleurs seroient 
des crimes dignes du dernier supplice. 

De là vient que les volontaires ont 
toujours été regardés par les sages gé* 
néraux comme un abus , et par les bons 
politiques comme d'honnêtes assassins , 
qui attaquent à la vérité les ennemis de 
l'Etat à force ouverte , mais qui n'ont 
aucun titre pour les attaquer , parce 
qu'ils n'y sont pas obligés : tant les idées 
vulgaires de la valeur sont différentes 
des véritables. 

Ne croyez pas que j'avance sans fon- 
dement une opinion si contraire à la 
commune. Un général romain , quifai- 
soit la guerre aux derniers rois de Ma- 
cédoine , ayant trouvé à propos de li- 
cencier une légion dans laquelle le fils 
de Gaton le censeur servoit de simple 
soldat; ce grand personnage , dont je 
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vous parlerai encore ailleurs , écrivit à 
ce général , que puisque son fils ne vou* 
loit pas se retirer y il l'engageât par un 
nouveau serment j parce que le premier 
étant devenu nul par le licenciement 
de la légion où il étoit enrôlé , iln'étoit 
plus en droit de combattre (i). Et il 
écrivit aussi en même temps à son fils , 
pour lui défendre de combattre , jus- 
qu'à ce qu'il eût pris parti dans quelque 
autre légion. S'il n'est donc permis de 
faire la guerre 5 que parce qu'on y est 
engagé par serment , il s'ensuit claire- 
ment qu'on n'est louable de s'y exposer, 
qu'autant que ce serment y oblige. Et 
la raison en est , qu'un particulier n'est 



(1) Si eum pateretur in exercitu rema- 
nere , secundo eum obligare militiez^ sacra* 
menlo : qui priore amisso jure pugnare 
cum hostibus non poterat. Cieer. de Offic» 
Lib. /. 
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pas maître de sa vie , comme de ses bien* 
Il n'en a que l'usage : et la propriété ; 
comme je l'ai déjà dit $ en appartient 
toute entière à son pays. Bien loin donc 
qu'il lui soit libre de la prodiguer , il 
est obligé de la ménager autant qu'elle 
est utile à sa patrie- 
Or, comme l'utilité de la vie d'un 
simple soldat n'est pas considérable pour 
TEtaty en comparaison de la nécessité 
qu'il y a de l'exposer dans une guerre 
juste , il est louable , non-seulement de 
s'y engager , mais encore de ne s'y 
point épargner. Il n'a point à craindre 
d'en trop faire , parce qu'il ne fait rien 
de son mouvement , mais seulement au- 
tant qu'il est commandé : et alors , il 
ne lui appartient pas de Juger jusqu'où 
il est nécessaire qu'il s'expose ; c'est aux 
officiers à l'arrêter. En ce point il a un 
grand avantage sur eux : car la règle de 
son devoir est si claire , qu'il ne sauroit 
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tfy méprendre : il n'a point à se modérer, 
il peut s'abandonner sans scrupule à tout 
ce que son courage lui inspire ; et il a 
le mérite de l'obéissance , outre celui 
de la valeur. 

Mais il n'en est pas de même d'un offi- 
cier. L'obéissance qu'il rend au général 
ne devant pas être aveugle , comme 
celle d'un simple soldat , c'est à lui à ^ 
juger jusqu'où il doit s'exposer , et ex-> . 
poser eeux qu'il commande pour le but 
de sa commission ; et autant que sa vie : 
est plus nécessaire pour ce but que eha-* r « 
cxm de ses soldats , autant est-il obligé 
de la ménager plus que celle de ses soU 
dats. Il ne doit donc pas la risquer sans 
nécessité , ou du moins sans une utilité 1 
si grande , que le risque qu'il court ne 
soit pas considérable en comparaison r 
de l'avantage qu'il espère d'en retirer. 

A quels ménagemens un général n'est* 
U doQC pas obligé dans la rigueur de 
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son devoir ; et peut-il sans inhumanité 
exposer , hors de la dernière nécessité, 
une vie comme la sienne, dont tant 
d'autres dépendent ? C'est la différence 
essentielle qu'il y a à mettre entre lui 
et les officiers subalternes. 

Les subalternes peuvent , comme je 
l'ai dit , s'exposer sans une nécessité ex- 
trême pour une utilité plus ou moins 
considérable, selon que leur rang est 
plus ou moins élevé , quand ils ne peu- 
vent parvenir à cette utilité qu'en s'expo- 
sant. Mais nulle utilité > quelque grande 
qu'elle puisse être , ne mérite qu'un gé- 
néral s'expose ; parce que rien ne sau- 
roit être plus utile à une armée que la 
vie de son général: et il n'y a , encore 
une fois , que la dernière nécessité qui 
puisse l'y obliger. 

Or cette dernière nécessité ne se peut 
trouver que dans la défensive , et jamais 
à attaquer. Ce ne peut donc être que 
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quand une armée est menacée d'une en- 
tière défaite > si le général ne s'expose; 
et , en ce cas , comme il n'est rien de si 
honteux qu'un général qui survit à son 
armée , il lui est non - seulement per- 
mis, mais encore nécessaire de s'ex- 
poser. 

Car ne croyez pas que je goûte non 
plus que vous le compliment qu'on fit 
jàu consul Varron, revenant de la défaite 
de Cannes. Il en étoit la principale cause, 
pour s'être obstiné sans raison à com- 
battre , malgré son collègue , qui se fit 
tuer. Mais il pressoit davantage de ras- 
surer le peuple consterné , que de châ- 
tier ce malheureux. Tout ce qu'il y avoit 
de plus considérable à Home ne laissa 
pas d'aller à sa rencontre quand il y re- 
vint -, pour le remercier de ce qu'il 
ri* avoit pas désespéré de la république. 
C'est tout ce que son collègue , innocent 
du malheur <pii venoit d'arriver 3 auroit 
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pu faire , sll eût survécu, que de ne pas 
prendre ce discours pour une raillerie» 

Voilà, dis-je , en quel cas il est aussi 
honteux à un général de se ménager , * 
qu'il lui est honteux en tout autre de ne 
se ménager pas. Gomme il est bien plus 
à son armée, que son armée n'est à lui 
il ne peut disposer de lui-même, que 
comme son armée a intérêt qu'il en dis- 
pose. Ainsi, il est également obligé, et 
de périr , s'il est nécessaire, pour la sau- 
ver , et de se conserver pour elle , s'il 
n'est pas nécessaire qu'il périsse. 

C'est sur ce principe, que nous voyons * 
dans l'histoire païenne tant de généraux 
se sacrifier pour rendre leur parti vic- 
torieux. Dans la guerre des Péloponné- 
siens contre les Athéniens, après le re- 
tour des Héraclides , Tçracle d'Apollon 
ayant déclaré que celui des deux partis 
vaincroit , dont le roi seroit tué dons le 
çombat ; Codrus, njid' Athènes > se dé- 
guisa 
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guisa en paysan, de peur d'être épargné 
par les ennemis , s'il étoit connu , et sous 
cet équipage emprunté , s'attira facile- 
ment la mort glorieuse qu'il cherchoit. 
Le succès répondit à la prédiction; et 
les Athéniens forent si touchés de sa gé- 
nérosité , qu'ils ne voulurent plus de rois 
après lui, jugeant tout autre indigne de 
lui succéder. 

Les trois Décies , père , fils , petit-fils 
commandant les armées romaines , se 
firent tuer de propos délibéré , sans au- 
cune nécessité, après s'être dévoués 
• aux dieux infernaux ; persuadés par les 
principes de leur religion , que leur 
mort volontaire entraînoit nécessaire- 
ment après elle , comme il arriva , la 
défaite entière des ennemis. 

Voilà le seul cas où l'Antiquité païen- 
ne a loué des généraux, pour avoir ex- 
posé leur vie sans nécessité , quand ils 
0royoient que les dieux avoient destiné 

I 
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la victoire à leur parti , pour récom^ 
pense de leur mort. Qu'ils eussent tort 
ou raison de le croire, ce n'est pas do 
quoi il s'agit ici. H suffit qu'ils en fus- 
sent persuadés , pour être louables de 
faire ce qu'ils firent. U y a grande appa- 
rence qu'ils, étoient de bonne foi, et que 
la vanité ne fut pas leur unique motif. 
D'autre côté , il est bien étrange que de 
si excellens hommes, fussent prévenus 
dlune opinion si ridicule , et tout ce 
qu'on peut dire de certain sur ce sujets 
est que c'étoient ou de grands saints dans 
leur religion, ou de grands fous, s'ils 
n'en avoient point. 

Mais puisque la pureté de la nôtre ne 
souffre point de semblables supersti- 
tions , dans quel cas un général chrétien 
peut-il être excusable de s'exposer sans 
la dernière nécessité ? Peut-il penser sans 
extravagance, que tant de gens eussent 
abandonné leur yie à ses soins , s'ils eus- 
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sent cru qu'il y eût si peu de fondement 
è faire sur la sienne ? Que s'ils ont stipulé 
avec lui par une espèce de contrat ta- 
cite , en s'engageant à servir sous lui y 
qu'il se conserveront autant qu'il leur 
seroit nécessaire qu'il se conservât , ne 
les trompe-t-il pas visiblement i quand il 
y manque , et ne joint-il pas à cette per- 
fidie une ingratitude inexcusable pour 
la confiance qu'ils ont prise en lui ? 

Peut-il la reconnoître plus mal , qu'en 
leur donnant un exemple pernicieux , 
et les mettant , comme il fait, dans une 
•espèce de nécessité de bienséance de 
faillir comme lui, en s'exposant jnal à 
propos? Car enfin, qui ose se mé- 
nager , quand un général s'abandonne , 
et de combien de morts inutiles ce dé- 
règlement n'est-il pas suivi? Combien 
de mérites naissans sont emportés par 
cette contagion, avant presque d'avoir 
eu le temps de parqitre? Comme ce sont 

I 2, 
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les plus braves et les plus considérable» 
d une armée que ce pernicieux exemr 
pie regarde de plus prè5 5 c'est un ra? 
yage inestimable que celui qu'il cause 
•d'ordinaire ; et telle campagne de cette 
isorte brise , abat , renverse , comme une 
tempête , ce qui auroit fait l'honneur et 
la prospérité de vingt autres. 
* Que si le mauvais exemple d'un gér 
néral ordinaire entraîne de si funestes 
suites , quels malheurs ne doit point 
causer un général de votre rang? Quoi- 
que tou$ soient en quelque sorte égaux 
en cette qualité , et que celle de Souver 
rain soit presque étrangère à un prince* 
quelque grand qu'il soit , quand il com- 
mande l'armée d'un autre ; néanmoins , 
jce caractère sacré , étant ineffaçable de 
$a nature , porte partout avec lui une 
autorité que rien ne peut en séparer. 
•Et, comme la vie d'une personne de 
jcette dignité est toujours connue poux 
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tout autrement précieuse que celle d'un 
autre , il est naturel que ceux qui la 
voient prodiguer, soient encore plus 
touchés de la mauvaise honte de ména- 
ger la leur , que si ce n'étoit qu'un géné- 
ral ordinaire; 

Mais , quand la conduite d'un général 
Souverain , qui s'expose légèrement , se- 
roit innocente à l'égard de son armée , 
le seroit-elle à l'égard de son État? Et 
sa qualité de général , qui lui est vaine- • 
ment étrangère , peut-elle rompre les 
liens naturels et indissolubles, par les- 
quels la Providence l'a attaché à ses su- 
jets, et le dispenser des obligations de 
«a naissance? 

Car enfin , puisque je ne vous écris 
pas pour vous flatter , c'est la plus ridi- ' 
cule de toutes les chimères, que l'idée 
qu ? ont la plupart des princes , qu'ils ne 
doivent rien à leurs sujets , et que la na- 
ture de la souveraineté consiste à ne dé* 

I 3 
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pendre en aucune manière de personnes 
Comme s'il pouvoit y avoir d'obligation 
légitime , qui ne fut réciproque ; et que 
la lumière naturelle ne répugnât pas à 
concevoir qu'un nombre infini d'hom* 
mes doivent toutes choses à un autre, 
sans que cet autre lçur en doive aucune. 
Ces horribles maximes ne conviennent 
qu'à l'Empire barbare dont vous avez 
pire la ruine ; et sa désolation fait voir 
à l'œil , qu'elle en est le ymtet fruit. 

jlpfiie m àvou*, Seigiuur t l $ £mpirû€Hvotrt hien, 

dit, en parlant d'Auguste, un gtfcttdt 
poète de nos jours (i) , maJg par la bou* 
che d'un traître ingrat : sentiment digne 
du personnage , et qui ne peut étreap* 
prouvé que par des perfides comme lui , 
ou des tyrans. Mais un bon prinoe, qui 
sait qu'il est bien plus à son Etat, que 
son Etat n'est à lui , et que pour en être 

(i) Corneille, dans Cinoa» 
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le souverain magistrat, il n'en est pas 
moins soumis aux lois , ne peut pas igno- 
rer qu'en cette qualité il doit compte 
de sa vie à son pays comme un particu- 
lier, et que son pays est en droit de lui 
en demander un compte d'autant plus 
rigoureux , que sa vie est plus importan- 
te à son pays que celle de mille parti* 
culiers. 

- Si donc il l'expose sans nécessité , cet* 
te vie qui appartient à son peuple ; si , 
étant né avec des qualités qui peuvent 
tendre son pays heureux , il ne craint 
point de lui en ravir le fruit par une 
mort précipitée , pour contenter sa vai- 
ne gloire ; n'est-il pas vrai qu'il se fait 
honneur du bien d'autrui , et qu'il com- 
met une injustice d'autant plus criante, 
que ce bien est nécessaire à ceux à qui 
il le ravit injustement ? 

Il doit toujours se souvenir , que sa va- 
leur est de toutes ses vertus la plus inu» 

1 4 
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tile à ses sujets , et celle , per conséquent , 
dont il doit faire moins d'estime. Car y* a- 
t-il rien de si rare , que les cas où il peut 
être obligé de s'exposer pour eux ? Ainsi, 
il leur est presque aussi indifférent qu'il 
soit vaillant ou qu'il ne le soit pas , qu'il 
leur est important qu'il se conserve. Les 
princes qui s'imaginent le contraire ; 
jugent du sentiment du peuple par celui 
de leurs courtisans. Le courtisan , qui , 
est obligé de s'exposer , est ravi que le 
prince s'expose aussi, pour disputer 
avec lui de quelque chose , et prétendre 
h la même gloire. Mais l'artisan et le la- 
boureur , qui ne prétendent rien à cette 
gloire, n'ont garde d'en faire le même 
pas : ils se contentent bien que le prince 
ait delà justice et de l'humanité; et plus 
il en a, moins voudroient-ils qu'il eût 
de la valeur. 

Si François I er ., Don Sébastien , et le 
Grand Gustave , en avoient eu moins , 
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leurs Royaumes en auroientàlsété moins» 
heureux, et leur mémoire moins glo- 
rieuse ? Si Cyrus s'étoit autant exposé 
dans les longues guerres qui l'occupè- 
rent toute sa vie , qu'il fit dans la pre- 
mière où il suivit son oncle ; si César* 
s ? étoit aussi peu ménagé dans les cin-* 
quante batailles qu'il gagna, qu'à Mity- 
lène, quand il gagna une couronne à 
dix-neuf ans? Quelque grand que jfiàt 1$ 
bonheur de ces deux conquérans , on 
peut douter raisonnablement s ils au- 
roient fondé les deux plus puissans empi« 
res du monde. 

- Il me souvient , à ce propos , d'avoir 
lu quelque part (1) que quand on par- 
loit devant l'amiral de Chètillon! de ces 
choses prodigieuses que le cornue dé 
Brisac faisoit tous les jours de sa per- 
sonne , et des avantages continuels qu'il 

■ ■ - L 

(1) Dans Brantôme,. / 

15 
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remportait sur l'année huguenote; cet 
grand homme, dont la mauvaise cause ne 
doit pas diminuer l'autorité en matière 
de guerre , avoit coutume des en réjouir, 
en disant qu'il seroit bien fâché que ce 
çointe en fit moins. 

Il jugeoit sagement , que tous ces dés- 
avantages n'étoient pas comparables à 
ceux qu'il auroit reçus dans la suite, si Ce 
jeuiie colonel , qui n avoit besoin que de 
vivre pour devenir aussi grand capitai- 
ne que lui , ent êté moins ardent et se fut 
mieux ménagé. U comptoit sur la mort 
prochaine et inévitable d'un homme de 
vingt-quatre aas ; et l'événement jtuti- 
lia sa conjecture- Un officiel 1 de cette 
conséquence se fit tuer par emporte- 
ment, comme ujxLsnsquenet, à l'attaque 
d'une bicoque de nulle importance, 
qui se trouva malheureusement sur son 
chemin , et qui ne se rendit pas assez 
• vite à son gré. On ne laissa pas d hono- 
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rer sa mémoire par des distinctions tour- 
tes particulières 5 cômme pour autoriser 
tiile conduite si déplorable ; mais je suis 
persuadé qu'on en eût fait un autre ju* 
gement dans d'autres siècles que je con- 
nois. 

Si le duc de Parme se fut laissé trans- 
porter jusqu'au bout par un semblable 
mouvement à l'assaut de Mastricht, 
quand son cher cousin y ayant été tué , 
la douleur de cette mort lui fit prendre 
les arme* pour y monter lui-même ; s'il 
se lut obstiné contre les remontrances 
de ses capitaines , qtri le détournèrent 
d'une résokrtiôn si périlleuse (ï ) ; l'Espa- 
gne n'tfuroit peut-être piusrieô auxPays- 
Bas depuis cent ans ? Peut-être n'auroit- 
il pas fait les cltefWeeuvree de science 
militaire qu'il fit depuis , et dont la 
mémoire sera à j âmais vénérable dans les 

il) Stiada. 

I 6 
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histoires ; fait lever le siège de Paris k 
votre bisaïeul , et pris une ville à ses 
yeux , sans que ce grand roi , tout grand 
Capitaine qu'il é toit lui-même, pût lui fài. 
re quitter ses pantoufles et sa baguette, 
bien loin de l'obliger à combattre , par- 
ce qu'il ne le trouvôit pas à propos ? 

Et ne croyez pas que cette conduite 
fût l'effet de son tempérament. Car; ou- 
tre que sa bravoure étoit si excessive 
dans son jeune âge , qu'elle tenoit du gla- 
diateur, et qu'il fit des choses à Lépante 
plus admirables que faciles à croire , 
quand il eut encore fait lever le siège de, 
Rouen aumême prince l'année suivante, 
il s'épargna si peu dans la retraite qu'il 
j[ut obligé de faire ensuite , qu'il y reçut 
Une blessure dont il ne guérit jamais 
tien- 

Que si cette preuve de son courage ne. 
Vous suffit pas, voyez-le sur le pont d'An- 
vers, six ans après l'assaut dont j'ai parlé, 
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essuyant tout ce que l'Enfer avoit pu 
inspirer de plus épouvantable à un nou- 
vel Archimède pour la destruction de 
ce grand ouvrage dont dépendoit sa 
plus glorieuse conquête. Voyez-l'y.ter- 
rassé l'épée à la main sous des ruines , et 
blessé en deux endroits par une solive 
qui faillit à l'écraser. Voilà dans quel cas 
un général doit s'exposer: mais toujours 
pour la défensive , ainsi que je l'ai éta-< 
bli plus haat , et comme vous fîtes k 
Mohats; ce que je vous prie de remar* 
ijuer ; et jamais pour attaquer > comme 
vous avez fait à Belgrade. 

Que si ce n'est pas assez pour vous de 
ce modèle , et que vous en vouliez aussi 
un de la manière la plus estimable dont 
un général puisse mourir à la guerre y 
considérez M. de Turenne. Dans le 
temps de la bataille de Sintzheim , 
j'entendis dire qu'il s'y étoit mêlé parmi 
les ennemis, comme s'il n'eût eu que 
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vingt-cinq ans. Il ne m'appartient pa# 
dç censurer la conduite d'un capitaine 
de cet âge et de cette réputation; mais 
y ose pourtant avancer que si la chose 
est véritable , l'occasionne méritoit pa* 
qu'il s'exposât si avant , et que s'il eût 
été tué , sa mort n'anroit pas été si glo- 
rieuse qu'elle fut depuis. Il seroit mort 
comme mille autres. Mais être emporté 
d'un coup de canon , dans un lieu où il 
falloit être pour observer un mouvement 
d'une armée ennemie commandée par 
un général non moins habile que lui * 
pour soutenir l'honneur de deux campar 
gnes victorieuse», où tout ce que l'art 
de la guerre a de plus grand et de plus 
raffiné avoit été mis en œuvre de part et 
d'autre ; voilà mourir en général , et ltf 
plus glorieusement , à mon gré , qu'un 
général , destiné à périr par les armes, 
puisse mourir. 
Quelle différence de cette mort à cel* 
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les de Gaston de Foix , des deux derniers 
rois modernes , et du jeune comte (i) 
dont j'ai parlé ; et parmi les Anciens, 
de Marcellus , de Philopemen , et de 

tant d autres vaillans hommes , qui se 
sont fait tuer mal à propos ! Et c'étoit 
apparemment ce que vouloit dire Epa- 
minondas , le plus grand personnage de 
la Grèce , quand il répondit à ceux qui 
lui demandoient , qui étoit meilleur ca- 
pitaine , de Chabrias , d'Iphicrates , ou 
de lui? // est mal-aisé d'en juger que 

Ceux qui gouvernent le monde , dit à 
ce sujet le même oracle que j'ai déjà cité 
plusieurs fois (2) ne doivent -pas mourir 
par leur folie > ou même seulement par 
î 

(1) Ci-dessus, p. 199. 

{2) Gloriam in morte dehent ii qui in 
-public â versantur, non ci/ /pce reprehensio* 
nem et stuhiliœ vituperationem relinquere. 
Cicer. Philipp. XII. 
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leur faute ; eux de qui la mort doit 
sur er là gloire. 

Et certes , n'est-ce pas assez de la fu- 
neste nécessité où l'injustice et la mau- 
vaise foi des Hommes les met , de vider 
les différends parla force , et de répan-* 
dre le sang les uns des autres, avec la 
même ardeur qu'ils devroient naturelle- 
ment le conserver , sans qu'une fausse 
idée de la gloire lès mène encore plus 
loin que le démon de l'intérêt ne les 
pousse , et porter l'inhumanité jusqu'à 
la fureur? Un général est proprement 
commis par la république , pour ména- 
ger à pon avantage le fond de cette féro- 
cité secrète , que la nature a mis dans 
le cœur de tous les hommes (i); pour, 
exciter cette férocité , l'irriter, et la con- 

(i) Fertur Prometheus 

• insani Léo ni s. 

Kim stomacho apposidsse nostro. 

Hor, Od. XVH,Z, L* 
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duirejusqu'oùle bien public le demande; 
la -retenir, et la réprimer , dès qu'elle 
n'est plus nécessaire , et la réserver 
pour d'autres besoins. Qu'on lise toutes 
les histoires du monde , on verra que les 
capitaines qui ont le plus épargné le 
sang , sont ceux dont la mémoire est la 
plus glorieuse : semblables à d'habiles 
économes qui ont trouvé moyen d'avoir 
à vil prix ce qui auroit coûté fort cher 
à de moins intelligens. Or de quelque, 
générosité qu'un général se pique ,\ 
quelle apparence qu'il épargne le sang 
des autres , quand , pour me servir de 
l'expression d'un grand poète , il jette le . 
sien (i) ? 

Ce n'est pas une nouvelle doctrine 
que je vous prêche , prince victorieux ; 
les peuples les plus vaillans et les plus 



(a) Lucemque perosi , projecére animas* 
Tirg. Mneii. Lit. VL 
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polis de l'antiquité en ont été sectateur* 
déclarés ; et vous ne prétendez pas vous 
connoître mieux en valeur , que les 
grands capitaines Grecs et Romains. 
. Le Thébain Pélopidas 7 l'un des plus 
illustres de tous , allant à la guerre , 
comme sa femme lui recommandent de se 
conserver : c'est aux simples soldats , 
lui répondit-il , qu'il Jizut donner cet 
avis et non pas à un général, qui y est 
obligé par sa charge, comme le rapporte 
Plutarque dans ses Apophthegmes. Ne 
$eriez-vous pas tenté de croire , sur cette 
réponse, que celui qui la fit n'avoitde 
valeur que ce qu'il en faut précisément 
pour commander , et que les bons àvis 
de sa femme lui étaient peu nécessaires? 
C'étoit le plus déterminé guerrier de la 
Grèce : il avoit exécuté la plus hardie de 
toutes les conjurations ; et après avoir 
reconnu si hautemement , forcé par la 
raison et la vérité , l'obligation qu'un 
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général avoit de ménager sa personne , 
son naturel , qui le croiroit ! avoit si peu 
de part à ce sentiment, qu'il se fit tuer 
sans nécessité , et déshonora par une 
mort téméraire l'une des plus glorieuses 
vies du monde. 

Iln'étoit pas particulier auxThébains, 
ce sentiment qui vous paroît si étran-r 
ge ; les Athéniens , pour être plus éclai* 
rés , n'en avoient pas d'autres sur ce su* 
jet. Un de leurs capitaines montrant un 
jour pair vanité $ es pleine assemblée du 
peuple, les cicatrices toutes fraîche* 
de ses blessures, Timothée son coUè^ 
gue déclara, quand ce fut son tour da 
parler, que pour lui , bien loin de se 
Vanter deriùn de semblable , il avoit au 
contraireeu grand? honte y en assiégeant 
Samos , de ce qu'un trait était tombé 
tout prés de lui , pour s 9 être trop avancé 
en jeune homme (i). 

(i) Plutarque dans ses Apophthegmes, 
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Celui-là n'alloit pas à la guerre com^ 
ïne quelques-uns de notre temps , pour 
faire seulement dire qu'il avoit failli 
d'être tué. Mais comme il y a deux 
exemples contraires dans ce récit , de 
peur que vous ne préfériez celui qui 
flatte votre inclination, à celui qui* la 
combat, il est à propos de vousfairer 
connoître un peu plus particulièrement 
ces deux généraux si différons sur la 
gloire. 

Ce prétendu brave , qui faisoit vani- 
té de ses blessures, réussit si mal dans: 
tous les commandemens qu'il eut, qu'à 
peine sauroit-on qu'il s'appeloit Chorès 
s'il n'avoit pas donné lieu à un prover- 
be , par sa facilité indiscrète à promet- 
tre toutes choses; ce qui fit appeler 
vulgairement ces sortes de promesses , 
des promesses de Chorès (i). Jugez à 



(i) Suidas, 
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cette marque , du caractère du person- 
nage. 

Mais Timothée , quoique fils d'un des 

plus grands capitaines de la Grèce , ter- 
nit en quelque sorte la gloire de son père, 
en ajoutant celle du savoir et de l'élo- 
quence à celle qu'il acquit comme lui 
par les armes ; et ce circonspect , qui te- 
noit à honte de s'exposer 3 fit pourtant 
de si grandes choses , que ses envieux ne 
sachant comment en diminuer autre- 
ment le prix qu'en les attribuant à bon- 
heur , exposèrent un jour en public un 
tableau dans lequel il étoit peint en dor- 
mant en équipage de chasseur , et la 
fortune qui amenoit des villes dans ses 
filets. Vous voyez par-là que ce ne sont 
pas toujours les plus hasardeux que 
cette déesse favorise le plus. 

Les Lacédémoniens , le plus vaillant 
peuple du monde , du consentement de 
tous les historiens, allèrent encore plus 
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avant que les Athéniens et les Thé* 
bains. Bien loin d'approuver dans leurs 
généraux l'ardeur de s'exposer , ils la 
souffroient à peine dans leurs simples 
soldats. Nous lisons que les Ephores eu 
condamnèrent un à l'amende , pour s'ê-» 
tre trop hasardé dans un combat ; quoi- 
qu'il y eût fait des actions de valeur si ad- 
mirables , qu'on ne pût en même temps 
se dispenser de lui donner une couronne* 

Aussi Gaton le censeur , l'un des plus 
grands et des plus résolus capitaines de 
l'ancienne Rome , avoit coutume de ré- 
pondre y quand on lui vantoit de ces sor- 
tes de braves qui s'exposent par osten- 
tation et sans utilité , qu'il y avoit gran* 
de différence entre estimer beaucoup la 
gloire 9 ou peu sa vie. 

Et c'est à quoi revient ce bon mot 
d'Aristippe , qu'un capitaine moderne 
n'a pas eu honte de s'approprier (i). 

(0 Castrucio Castracani, dans Machiavel* 
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Gomme il étoit sur mer pendant une 
tempête , un impertinent , qui se trouva 
dans le même vaisseau et qui faisoit Tin- 
trépide , lui reprochant qu'il avoit peur : 
chacun s lui répondit Aristippe , estime 
sa vie ce qu'elle vaut. Et certes , si c'é- 
toit la seule hardiesse de la risquer , par 
quelque motif qu'on la risque , qui fait 
l'homme de cœur , pourquoi les cou- 
vreurs, les matelots, ceux qui travail- 
lent aux mines, et tant d'autres profes- 
sions âùssr périlleuses que celles de la 
guerre, seroient-elles moins glorieuses ? 
Pourquoi celles de la guerre même est- 
elle en quelque sorte moins honorable 
à un simple soldat , qu'à un homme de 
condition , sinon parce qu'elle est com- 
munément pour le simple soldat un mé- 
tier comme un autre, qu'il fait par né- 
cessité pour gagner sa vie ; au lieu qu'un 
homme de condition, qui est exempt 
de cette iiécessité , paroît ne s'y en- 
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gager , que pour acquérir 'de l'hon- 
neur ? 

La valeur ne consiste pas à mépriser 
toutes sortes de dangers , comme le vul- 
gaire s imagine ; mais seulement à mé- 
priser ceux où l'on s'expose avec utilité, 
pour la gloire. Hors de ce cas , la mort 
est toujours odieuse , et le danger désa- 
gréable : et c'est pourquoi ie dernier 
Scigion l'Africain, quel homme! n'a- 
voit point de honte d'avouer , quoiqu'il 
n'eût que trente quatre ans , et qu'A 
n'eût encore pris , ni Carthage , ni Nu~ 
mance, qu'à un voyage qu'il avoit fait en 
Afrique en qualité d'ambassadeur vers 
Massinisse et les Carthaginois , il avoit 
eu un plaisir éxtrême à voir, de dessus 
une hauteur où il étoit assis, une bataille 
qu'ils se donnèrent , non - seulement 
parce qu'il n'avoit jamais vu combattre 
deux armées si nombreuses, mais en* 

eoro 
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core parce qu'il l'avoit vue sans dan- 
ger (i). 

Connoissez - vous beaucoup de nos 

braves à la moderne , qui avouassent si 
naïvement d'avoir eu du plaisir à ne 
point courir de dangers? Cependant, ce 
même homme , qui faisoit cet aveu si 
naïf, sans aucune nécessité , venoit tout 
récemment de tuer en Espagne , eu 
combat singulier , un barbare de taille 
démesurée, à qui nid autre de l'armée 
romaine n'avoit osé faire tête. Il falloit 
bien que cet homme admirable , L'objet 
des louanges les plus outrées, et les 
moins suspectes de flatteries qu'on ait 
jamais données , fût persuadé qu'il n'y 
a de gloire à mépriser le danger que 
quand on est obligé de s'y exposer. Si 
ces étourdis d ambassadeurs , qui fu- 
rent envoyés par le sénat, quelques 


(I) Appian. 

& 
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siècles auparavant , pour accommoder 
les Gaulois avec les Toscans, avoient 
été instruits de cette vérité , ils auroient 
été, comme Scipion , témoins, sans com- 
battre , du combat qu'ils ne purent em- 
pêcher : ils n'auroient pas oublié leur 
caractère , pour prendre parti , comme 
ils firent , en faveur des Toscans; et 
Rome n'auroit pas été prise. 

Ce n'est pas tant , dit l'oracle de Gas- 
cogne , parlant de ces sortes de gens , 
ce n'est pas tant qu'ils veuillent aller 3 
comme c'est qu'ils ne peuvent se tenir. 
Car comme un bel esprit de l'antiquité 
l'a remarqué excellemment, plusieurs 
s'exposent à des périls extrêmes 9 par 
la seule crainte de ne pouvoir les évi* 
ter; mais le vrai brave est celui qui , 
toujours prêt d'affronter le danger 
quand il le faudra , attend sans in- 
quiétude y ni impatience , qu'il se pré-» 
sente 9 pour le braver* * 
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• • • . Multos in summa pericula rtiisit 
yènturi timor ipse malu Fortissimus ille est, 

Qui promptus metuenda pati M si continus instent 
Et differrepotest(i). 

Si je ne craignois de vous ennuyer, 
je joindrois tant d'autres autorités à 
celles que je vous ai déjà rapportées , 
que vous seriez surpris delà conformité 
de sentiment qui se trouve entre tout ce 
qu'il y a jamais eu de juges compétent 
sur cette matière. Mais comme je n'ai 
pas entrepris de la traiter pour faire mon- 
tre d'érudition , je me retranche à un 
seul , pour lequel j e vous demande encore 
audience : vous jugerez s'il la mérite. 

C'est l'autre Scipion l'Africain, que 
l'on surnomme d'ordinaire l'Ancien , 
pour le distinguer de son petit-fils , qui 
est celui dont je viens de vous parler. Il 
avoit deux ans moins que vous ; il corn- 

mandoit en chef, pour la première fois , 
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comme vous ; comme vous il assiégeoît 
une ville de conséquence extrême ; c'é- 
tait Carthage la nouvelle y en Espagne : 
impatient comme vous d'achever cette 
importante conquête , il résolut de don? 
ner un assaut. Voilà ce qu'il avoit de 
commun avec vous : voici ce qu'il y 
avoit de différent. 

Quoiqu'il fut d'une naissance illustre, 
il n'étoit pourtant qu'un simple, particu- 
lier a et npn pa$ un grand prince Sauver 
rain comme vous : il ne pouvoit parvepip 
aux honneurs de sa patrie , qu'en s$ si- 
gnalant par des actions extraordinaires. 
C'étoit la première caippagne qu'il fa£- 
soit dans ce pays, et il n'y étoit encore 
connu que de réputation : son père et 
son oncle , les deux plus grands et plus 
glorieux capitaines de Rome, y avoient 
été défaits et tués l'année précédente , lç 
plus malheureusement du monde , et 
par les mêmes ennemis. Quel plus ju$tç 
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sujet de s'eitipôrter ? il y avoit à rassurer 
un parti consterné par ce funeste succès- 
Que de raisons pour s'abandonner à son 

courage, que vous n'aviez pas à Belgra- 
de, outre celles qu'il avoit comme vous ! 

Et j en vérité , ne croiriez-vous pas, 
sur tout ce que je viens de vous repré- 
senter , qu'il s'exposa tout autrement 
que vous n'avez fait? Voici comment il 
s'y conduisit. C'est son historien qui le 
rapporte , le plus excellent de tous , à 
tout prendre ; du reste , si amoureux de 
sa gloire , que le plus grand reproche 
que les critiques lui fassent , est d'en 
avoir fait son héros. Il n'y a pas appa- 
rence qu'un habile écrivain , prévenu de 
cette sorte, ait inventé des circonstances 
toutes particulières pour ravaler cette 
gloire dans une rencontre si singulière ; 
ni qu'il les eût exprimées sans nécessité , 
quelque véritables qu'elles fussent , s'il 
eût cru quelles pussent la diminuer. 

K 3 
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Gommé il jugea , dit Tite-Live 5 par 
l'épouvante des assiégés , qu'il pouvoit 
emporter la place d'emblée , s'il donnoit 
un assaut général ; il fit avancer toutes 
ses troupes , et distribuer des échelles à 
tout le monde. Pour lui, couvert des 
boucliers de trois jeunes soldats des plus, 
robustes de son armée, parce que les en-, 
nerrds qui s 9 et oient rassurés faisoient 
pleuvoir une grêle de traits de toutes 
sortes , il s'approche des murailles 3 il 
exhorte, il donne les ordres nécessaires} 
et ce qui importoit davantagepour <znr- 
mer les combattons , il est témoin de 
leur lâcheté ou de leur valeur (i). 

Que vous semble , princé illustre , de 
ce mantelet de boucliers , à la faveur 
duquel ce jeune général étoit présent à 



(i) Ipsi trium prœ se juvenum validorum 
sentis appositis ad urbem succedity etc, 
Titus-Livius, Lit. XXVI. 
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tin assaut , avec presque aussi peu de 
danger que s'il fût resté au fond de sa 
tente ? Faites-vous justice sur cet exem- 
ple , prince magnanime , et voyez si 
vous n'avez rien à vous reprocher. 

Quand on a d'aussi grandes choses 
qu'il en avoit à faire , on est bien excu- 
sable de prendre toutes les précautions 
nécessaires pour vivre , puisqu'on ne 
peut les faire qu'en vivant ; et c'est ce 
qui fait voir le ridicule d'un prétendu 
bon mot de Pompée 5 qui a été égale- 
ment mal examiné par deux beaux es- 
prits de ce siècle (i) , dont l'un le blâme 
et l'autre le défend. 

Ce fameux capitaine , voulant s'em- 
barquer pour revenir de Sicile à Rome 
avec une provision de blé qu'il avoit 
ordre d'y faire venir , comme les mate- 
lots effrayés d'un orage qui s'éleva ré- 
, 

(i) Balzac et la Mothe le Vayer. 
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sistoient à partir : il est nécessaire que 
j'aille ^ dit-il tout haut en les y contrai- 
gnant \ mais il n'est pas nécessaire que 
je vive (i). 

Outre qu'il faut vivre pour aller } 
quelque grande que fût alors la disette 
de grains à Rome , sa vie étoit d'une né- 
cessité encore plus grande à la républi- 
que : et tout ce qu'on peut penser de 
plus favorable pour lui dans cette ren- 
contre, est que le danger ne lui paroissdit 
pas si grand qu'aux matelots, et qu'il 
trouva à propos de se faire honneur de 
leur timidité* 

Scipion étoit un irave d'une antre 
espèce , qui estimoit sa vie ce qu'elle 
valoit; et jamais soin ne fut plus légi- 
time que celui qu'il en prenoit. Il se 
conservoit, pour forcer Ànnibal d'aban- 
donner honteusement le fruit de seize 
ans de victoires, pour tailler en pièces 

(i) Plûtarque dans la Vie de Pompée. 
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à ses yeux , dans son propre pays , 
son armée invincible, et soumettre Caj> 
thage à cette mêmeRome qu elle avoit 
réduite aux dernières extrémités. Il se 

conservoit , pour étendre jusqu'au fond 
de F Asie, sous le nom de son frère , les 
bornes de l'Empire Romain que la meil- 
leure partie de l'Europe ne reconnois- 
soit pas encore. Il se conservoit , pour 
enfin donner les exemples immortels 
de magnanimité , de modération , de 
désintéressement , de fermeté ] d'amour 
fraternel , et de tant d'autres vertus , non 
moins estimables que ses exploits guer- 
riers , et qui dévoient faire l'admiration 
de tous les siècles. A votre avis, prince 
illustre, avoit-il raison de se conserver. 
Une seule flèche moins discrète que 
celle qui n a fait que vous marquer , 
auroit pu empêcher toutes ces mer- 
veilles; et peut-être en sommes-nous 
redevables à ces trois boucliers, 

K 5 
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Ne serieg-vous point curieux de sa* 
voir si ce guerrier , qui prenoit si 
grand soin de sa vie dans un siège où il 
commandoit , ne s'e^posoit point da- 
vantage avant qu'il fut général? Car en* 
fin, direz-vous peut-être en vous-même^ 
un homme qui conserve un si grand 
sang froid à vingt-quatre ans , en don- 
nant un assaut , n'a pas la mine d'avoir 
jamais été un soldat déterminé. Voici 
de quoi vous contenter. Au premier 
combat donné contre Ànnibalen Italie > 
six ans auparavant, son père y qui com- 
mandoit l 1 armée en qualité de consul j 
ayant été blessé pour s'être engagé irop 
avant parmi les ennemis , il accourut à 
son secours à la tête d'une compagnie de 
cavalerie qu'il commandoit ; et voyant 
que ses gens, effrayés d'un si triste acci- 
dent , hésitoient à donner, il poussa 
dans le gros dont son père étoit eut 
veloppé , perça jusqu'à lui à coups d'é- 
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pée", écarta tout ce qui le pressent, et 
le dégagea de cette sorte dans le temps 
qu'il alloit être pris ou tué (i). 

H y avoit un honneur particulier at- 
taché par les lois aux actions de cette 
nature. C'étoit une couronne qu'on ap» 
peloit civique , en mémoire de ce qu'il 
avoit sauvé la vie à un citoyen. Mai* 
Scipion , plus avide de gloire que d'hon- 
neurs , la refusa , quoique le citoyen 
qu'ila voit sauvé fut son général , parce 
que c'étoit son père (2); ne voulant pas* 
sans doute, êtee récompensé pour avoir 
satisfait à un devoir si indispensable* » 

Avoir conservé toute la présence et 
la fermeté d'esprit nécessaires pour 
agir dans une rencontre si inopinée et si 
malheureuse , dans sa première cam- 



(1) Polyb. Lib.X. Tit. IÀv\m,Lib.XXl. 
Valer. Maxim. Lib. V , cap. IV. 

(2) Pline, Lib. XVIII , cap. IV. 
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pagne , et à l'âge de dix-sept ans; si ce 
nest pas de la vraie valeur, j'avoue 
que je ne m'y connois pas. Mais voici 
quelque chose de plus hardi encore à 
mon sens , où pourtant il n'y çut point 
de sang répandu : tant il est vrai que 
la valeur ne consiste pas toujours à 
frapper. 

Après la bataille de Cannes, où il 
avoit servi de tribun , tous ceux qui en 
■échappèrent comme lui s'étant retirés 
à une ville voisine , dans le temps qu'il 
consultait avec les autres officiers ce 
qu'ils avoient à faire , on les vint aver- 
tir qu'une troupe de jeunes gens de la 
première qualité , désespérant de la ré- 
publique, complotoient ensemble de 
s'embarquer au port le {dus prochain 
pour s'enfuir d'Italie. Toute la compa- 
gnie demeurant immobile d'étonnement 
et de douleur à cet avis , on proposa de 
délibérer là-dessus. Mais Scipion, pre- 
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nant la parole , dit qiiilfalloit agir dans 
les malheurs de cette conséquence , et 
non délibérer; que tous ceux donc à 
qui le salut de Rome étoit cher , eussent 
à le suivre bien armés ; qu'elle rfavoit 
pas de plus grands ennemis que ceux 
qui formoient de semblables projets. 

Il part à ces mots, peu accompagné. 
Il entre au logis d'un Métellus , chez 
qui se tenoit cette honteuse assemblée , 
il met l'épée à la main en l'abordant ; et 
jurant par le serment le plus solennel 
et le plus sacré , de ne jamais abandon- 
ner la république , ni souffrir qu'aucun 
l'abandonnât : // faut , continua-tnl , 
s'adressant à Métellus , que toi et tous 
ceux qui sont ici 9 jurent de même tout 
à V heure : quiconque refusera , mourra 
de cette épée (i). Voilà le poltron qui 



(i) Qui non juraverit , in se hune gladium 
ttrictum este teiat, Titus-Livius , X. XXLL 



Digitized by 



£28 DE LA VA-LEU R. 

se cacha, quatre ans après, à un assaut , 

derrière trois boucliers. 

Je sais , comme vous , ce qu'auroient 
pu penser de vous quelques jeunes fous 
de qualité, dont les armées sont embar- 
rassées , et qui se connoissent aussi mal 
en gloire qu'en valeur, si vous aviez 
pris à Belgrade autant de précaution 
pour votre vie , que Scipion en prit 
pour la sienne à Carthâgç.Maisserâ-ce 
leur sentiment , ou celui de tous les gens 
sensés de votre temps et de la postérité , 
qui décidera de votre honneur? Etes- 
vous destiné à de moindres choses, que 
lui? Et ne sentez-vous pas au dedans de 
vous la même voix secrète qui le rasr 
suroit contre les jugemens injustes? 
Votre cœur ne vous rend-il pas le même 
témoignage que le sien lui rendoit de sa 
propre intrépidité, après tant d'épreu- 
yes que vous en avez faites ? Et la cer- 
titude que vous en. avez comme lui , 
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pourquoi n'est-elle pas suffisante pour 
vous faire mépriser comme lui les 
erreurs populaires , et l'opinion de la 
canaille ? Car ne croyez pas que sa con- 
duite fût généralement approuvée en ce 
point, quelque digne qu'elle fut d'ap- 
probation : il y eut de tous temps des 
juges téméraires qui ont prononcé sans 
connoissance , au préjudice des plus 
pures vertus. Mais avec quelle hauteur 
pensez-vous qu'il les traite ? Il les mé- 
prisoit trop pour leur répondre sérieu- 
sement : ma mère , dit-il une fois sur ce 
sujet , comme s'il n'eût jamais eu l'épée 
à la main , m 9 a fait pour commander, 
et non pas pour me battre. 

Et c'est une chose digne de réflexion * 
que tous les grands hommes qui ont 
refusé de se battre quand il ne le falloit 
pas, ne s'en soient jamais défendus qu'a- 
vec moquerie. Pendant que les armées 
des Cinabres et de Rome furent en pré* 
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sence , un barbare , remarquable par sa 
mine et par son équipage , ayant en- 
voyé défier Marius en combat singulier , 

général , qui de simple soldat , sans 
bien et sans naissance , s'étoit élevé si 
haut par sa seule valeur , lui manda 
pour toute réponse , que s'il s'ennuyoit 
de vivre , il n'a voit quà se pendre. 

Long-temps devant, Pyrrhus , roid'E- 
*pire,réduit àla dernière extrémité par le 
grand Antigonus > lui ayant fait la même 
proposition , Antigonus se contenta de 
lui faire dire, qu'il y avoit mille autres 
"manières de sortir de la vie. Et cette 
réponse parut depuis si bonne à Ai*- 
guste, qu'il voulut bien la faire aussi à 
Antoine , qui lui proposoit la même 
chose. 

Ce Pyrrhus, puisqu'il m'est venu dans 
la mémoire , étoit un prince de la meil- 
leure maison du monde , de beaucoup 
de vertu , et l'un des plus vaillans 
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i hommes qui fut jamais. Il monta une 
\ fois le premier , comme vous , à l'assaut 
d'une ville de Sicile. Les assiégés furent 
i si épouvantés de son courage , qu'ils ne 
purent lui résister ; et il fut assez heu* 
reux , aussi-bien que vous , pour survi- 
vre à une action si hasardeuse. 

Après avoir parlé de tant de gens 
d'opinion contraire à la vôtre , il n'est 
pas juste de vous cacher que la vôtre a 
eu d'autres partisans illustres que vous. 
La destinée de celui-ci ne doit pas faire 
envie de lui ressembler. Ayant surpris 
Argos par intelligence , comme tout 
fîiyoit devant lui par les rues , une vieille 
femme , qui vit du haut de sa maison 
qu'il alloit tuer son fils , guidée par un 
instinct plus puissant que son âge , jeta 
sur lui une tuile qu'elle arracha du toit , 
si à propos qu'elle lui cassa la tête. Le 
coup lui fit perdre la vue à l'instant. Ne 
yoyant plus à se conduire , son cheval 
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l'entraîna à l'aventure près d'un tom* 
beau, où il le précipita. Le sang qui 
étoit sorti de sa blessure l'avoit défiguré 
à un tel point, qu'on fut long-temps sans 
prendre garde à lui. Mais à la fin , un sol- 
dat d'Antigonus l'ayant reconnu, trouva 
qu'il n'étoit pas tout-à-fait mort ; et vou- 
lant l'achever en lui coupant la tête , au 
Heu de la séparer du reste du corps par le 
cou, il la partagea après plusieurs coups 
entre la bouche et le bas du menton* 
Tels sont tôt ou tard les fruits de la va- 
leur, quand elle est incapable de retenue, 
Que si Alexandre fut plus heureux » 
quoique moins sage , quand il se jeta 
seul du haut en bas des rpurailles dans 
la ville des Qxy drades ; s'il en fut quitte 
pour languir plusieurs jours entre la vie 
et la mort, pour les injustes reproches 
de ses capitaines et l'indignation de son 
armée ; c'est un miracle plutôt qu'un 
exemple : ce n'est pas assez pour justi- 
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fier une action si furieuse : et ses autres 
emportemens sont si dignes d'horreur 5 
qu'on a droit de donner un mauvais 
sens à ceux mêmes de son courage qui 
pourroient en recevoir un favorable. » 

Tous doivent faire juger que sa fin 
n'auroit pas été moins funeste que celle 
de Pyrrhus , si la fureur de la débauche 
ne l'eut précipitée. Mais , quelque idée 
que le vulgaire se forme de ce conqué- 
rant , jè vous crois trop bien né pour 
vous proposer pour modèle un brave 
que Thistoir e accuse d'avoir trempé dans 
le meurtre de son père , et dont les vic- 
toires continuelles furent souillées par 
des excès continuels de colère, de crapu-, 
le, de fausse (gloire , ou de superstition. 

Voilà, Prince magnanime, de 'que 
pavois à voûs représenter. Si mon but 
étoit de vous plaire , et non pas de vous 
conserver , je l'aurois fait d'une autre 
manière. J'aurois adouci bien des én- 
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droits de ce discour», qui peuvent vous 
faire sentir désagréablement ce qu'il y at 
à reprendre dans votre conduite. J'ai 
appris d une reine de Perse , qu'il faut 
entretenir les rois avec des paroles de 
soie; et je l'ai assez vu pratiquer , pour 
savoir comment m'y prendre , si je voû- 
tais. Je ne doute pas même que beau- 
coup de gens ne trouvent d'abord que 
j'aurois mieux fait d'en user de la sorte ; 
mais peut-être cbangeront-ils de senti- 
ment , quand ils y songeront mieux. 

Il ne siéroitpas de parler timidement 
de la valeur. Comme je ne suis ni votre 
sujet , ni dans aucune autre dépendance 
de vous ; que vous ne connoissez ni 
mon nom , ni mon visage (et il ne tien- 
dra pas à moi que vous ne les connoissiez 
jamais ) , j'ai cru pouvoir , sans, manquer 
au respect qui vous est dû, me dispen- 
ser de tous les ménagemens qui auroient 
pu affoiblir les vérités importantes que 
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je voulois vous persuader. Si j'avois su 
les exprimer plus fortement , je l'aurois 
fait. Il m'auroit été facile de faire aller 

cet écrit jusqu'à vous si j'avois voulu , au 
lieu de le publier à votre insçu, comme 
je fais. Mais j'ai considéré que le motif 
qui vous fait exposer si facilement, n'é- 
tant autre chose que l'erreur où vous 
êtes , qu'on vous en estime davantage; 
rien ne pouvoit vous faire sentir plus vi- 
vement combien vous vous trompez, que 
l'approbation que le public donnera à 
cet ouvrage. J'ai voulu quil vous fît une 
confusion salutaire , qu'il vous mît dans 
une heureuse nécessité de faire désor- 
mais violence à votre courage , en défé- 
rant à mes avis. 

Vous auriez pu les dissimuler si je 
vous les avois donnés en secret. Des dé- 
fauts qui viennent, comme le vôtre , de 
la forcé du caractère , ne se corrigent 
pas par la douceur. Des maux vigou- 
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reux veulent dès remèdes violens. Je ne 
saurais vous souffrir dans ce fossé ruis- 
selant de sang , où vous avez sauté l'épée 
à la main comme un aventurier qui n'a 
rien à perdre : mon imagination se ré- 
volte à tout moment contre cette indigne 
idée , et je ne puis l'y apprivoiser. Je ne 
puis me consoler que vous ayez risqué 
de diminuer l'honneur de votre con- 
quête , par vôtre impatience de l'avan- 
cer. Car enfin , à dire les choses comme 
elles sont , seriez-vous aussi glorieux 
si vous aviez été moins heureux ? Un* 
mort comme la vôtre , au commence^ 
ment dé l'assaut, n'en auroit-elle pas 
changé la fin; et a-t-il tenu à vous que 
toute la chrétienté n'ait sujet de le dé- 
tester? Cette ardeur impétueuse de se 
signaler , qui sied si bien à un simple 
gentilhomme , et peut-être encore à un 
prince sans établissement, dans une oc- 
casion de cette nature, ne convient paa 
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a un général de votre conséquence : les 
inênïes blessures qui font un honneur 
immortel au chevalier de Monasterol , 
et même au prince Eugène, si elles n'eus- 
sent pas terni votre réputation , du moins 
n'en auroient-elles pas relevé l'éclat; et 
vous aimez trop la vraie gloire pour 
n'être pas honteux de devoir une partie 
de la vôtre au bonheur de n'en avoir 
reçu que de légères. 

Il ne tient pas à moi que je ne donne à 
ce discours tout le travail nécessaire 
pour le mettre dans un état digne de 
vous. Au peu de temps que j'ai été à lô 
faire , il est impossible qu'il n'y ait bien 
des choses à reprendre , sinon pour le 
sens, du moins pour les paroles. Mais je 
ne saurois le publier assez tôt, si je veux 
qu'il puisse faire l'effet que j'en attends , 
avant que la campagne commence. 
Quand les critiques y trouveront quel- 
ques phrases mal tournées, ou quelque 
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expression languissante , cë ne sera pas 
un grand malheur ; mais c'en seroit un 
insigne si, faute de le faire paroître, 
vous essuyiez encore sans nécessité un 
seul coup de mousquet. Trop heureux 
de sacrifier à la conservation d'une vie 
si précieuse la part que je puis prétendre 
à la misérable gloire de bien écrire. 

On trouvera sans doute que je me 
flatte beaucoup, de me croire capable 
de vous corriger. Je vous l'avoue ; et 
quelque jugement qu'on en puisse faire 
je n'aj point de honte de m'en flatter, 
puisqu'il n'y a que cette espérance qui 
rende ma témérité excusable. 

N'oubliez donc jamais, prince incom- 
parable , qu'elle doit faire l'honneur de 
votre maison, de votre nation, et de 
votre siècle , cette vie que vous prodi- 
guez;, que le ciel a rassemblé dans vous 
des avantages dont nul autre que vous 
ne peut se vanter ; et que votre conduite 

ne 



Digitized by 



DE LA VALEUR, û3g 

ne sauroit être trop pure , et trop 
exempte de tout dérèglement, pour 
être convenable à la guerre que vous 
faites 5 la plus juste qui fut jamais. Qu'un 
honnête remords de vos emportemens 
passés ne trouble point la tranquillité 
naturelle de votre grande âme ! Cyrus 
et César s'emportèrent comme vous à 
votre âge; et Ton ne devient point ce 
qu'ils furent depuis , sans avoir été ce 
que vous êtes. 

Vivez donc , prince illustre , pour 
vaincre et pour régner. Belgrade ne 
doit pas être votre dernière conquête. 
Les prophéties tant rechantées , que la 
flatterie des poètes applique depuis si 
long-temps mal à propos, sont vraiment 
à la veille de s'accomplir. Cette puis- 
sance formidable , élevée sur les ruines 
de tant d'autres , l'unique effroi de la 
chrétienté depuis quatre siècles ; ce 
colosse orgueilleux, formé du débris 

L 
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de tant de eouronnes, enflé desdépouH- 
les de toutes les nations, cimenté du 
sang et des larmes de nos frères; ce gou- 
vernement tyrannique, dont l'éclat et la 
durée démentoient toutes les règles de 
la bonne politique , à qui il sembloit que 
le Seigneur eût abandonné les grandeurs 
de la terre pour éprouver la Foi de ses 
élus ; cet empire barbare est enfin par- 
venu à son dernier terme. Le ciel a amené 
le point de sa ruine : il chancelle , il est 
prêt à tomber , et votre main vaillante 
est destinée à lui donner les derniers 
coups. N'en doutez point, prince ma- 
gnanime, la Providence réparera le 
scandale qu'elle a souffert. La gloire ne 
sera plus le partage des indignes : ils 
survivront à leur renommée, et la 
vertu sera vengée de la prospérité des 
méchans. 
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POLITIQUES 

SUR LA FORTUNE. 

FRAGMENT. 

Rien ne s'apprend moins par les règles 
que la science qui conduit à la fortune^ 
Les circonstances des temps et des per- 
sonnes sont si différentes, et changent 
si fort Fétat des eVe'nemens , qu'on ne 
sauroit donner des maximes assurées 
pour se conduire dans ce chemin que 
tiennent presque tous ceux qui sont dans 
le grand monde. 

L'usage et l'expérience sont les gui- 
des les plus fidèles dont on puisse se 
servir dans cette voie difficile ; et c'est 
sur leurs conseils qu'on doit se régler , 
sans prétendre pourtant que pour être 
les meilleurs , ils soient toujours infailli- 
bles. 

L z 
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' Il me semble même que la première 
chose que nous enseigne cette expé- 
rience , consiste à nous défier d'elle , et 
à douter toujours du succès de ce qui a 
déjà réussi si souvent; la Fortune, qui 
est naturellement inconstante et capri- 
cieuse , se lasse de favoriser les mêmes 
entreprises et lesmêmes moyens ; et c'est 
delà qu'est venue cêtte espèce de pro- 
verbe , qui peut tenir lieu d'une très-utile 
observation : que par les mêmes voies , 
pn neva pas toujours aux mêmes Jins. 
Les mêmes moyens qui servent à l'élé- 
vation d'un homme , causent la perte 
inévitable d'un autre : et sans remonter 
trop haut dans l'histoire pour y cher- 
cher des exemples , nous avons vu tout 
nouvellement périr le duc de Mont- 
mouth par les mêmes entreprises qui 
pnt couronné un autre prince. 

flic cruci.ni tceleris pretium tulit, hic diadema. 

L'amitié même de ceux <jui gouver- 
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lient , qui semble être le plus ordinaire 
moyen pour parvenir , et Test en effet ; 
cette amitié , dis-je , devient quelque- 
fois la source de la ruine de ceux qui 
s'abandonnent trop aux ministres , qui , 
obligés , pour satisfaire à la haine publi- 
que dont ils sont très-souvent chargés , 
de sacrifier quelqu'un 5 abandonnent 
leur plus intime confident , comme ce- 
lui chez qui on puisoit les conseils qui 
ont attiré l'aversion des peuples. Le duc 
d'Albe , après des exécutions terribles 
et innombrables quïl fit en Flandre , 
n'eut pas d'autres ressources , pour se 
décharger d une partie de la haine qu'il 
avoit encourue , que de faire mourir 
son fidèle ministre qui l'avoit servi avec 
beaucoup de zèle , et sans lequel il ne se- 
roit pas venu à bout de beaucoup d'en- 
treprises violentes. Rien n'est si dange- 
reux que de donner des conseils au 
prince : on se rend garant des événe- 

L 3 



*44 DE LA FORTUNE» 
mens que la seule fortune peut régler ; 
et Ton paye quelquefois cher le mau- 
vais succès d'un bon conseil. Aussi les 
grands politiques, qui sont dans le rang 
des ministres , tâchent à laisser prendre 
au prince lui-même ses desseins , et se 
gardent , autant qu'ils peuvent , de lui 
en inspirer h découvert. 

Ce conseiller d'un roi de Perse , dont 
les conseils étoient toujours les plus jus* 
tes et les plus malheureux , vérifie qu'il 
n'est pas impossible d'être très-prudent 
et de mal réussir. Je ne puis répondre , 
disoit-ilj que de ce qui dépend demoi, qui 
est la justesse du dessein : l 'exécution 
dépend souvent de nulle autres gens , et 
surtout de la fortune > qui n'est aux ga- 
ges de personne . . . . L'intégrité re- 
connue d'un homme accuse les malver- 
sations et les friponneries des autres. Son 
zèle pour le service du prince accuse 
leur négligence. Sa suffisance découvre 
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leur incapacité. Ainsi , il est peu surpre- 
nant que tous ceux qui sont déjà dans 
, l'emploi s'unissent pour s'apposera l'élé- 
vation de celui qui seroit si digne de 
remplir leur place. 

D'ailleurs, on n'est pas bien aise d'em* 
ployer des gens de tant démérite , dont 
on n'est pas si bien les maîtres , et le 
bon gouvernement même demande 
quelquefois plus de soumission dans les 
subalternes , que de lumières et de bon- 
nes intentions. C'est ainsi que Tacite 
rapporte que Poppœus Sabinus resta 
long-temps gouverneur des Espagnes : 
non, dit-il ,pour aucune rare qualité, ou 
pour avoir une grande habileté dans 
l'administration des affaires ; mais par- 
ce qu'il faisoit uniment et à V ordinaire 
tout ce qui étoit de son ressort , et non 
pas davantage. 

Ces grands esprits n'ont, pour l'ordi- 
naire, ni assez de souplesse , ni assez de 

L 4 
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patience pour parvenir : on n'hasarde 
pas volontiers de les employer ; et si 
quelquefois ils sont dans les affaires , ils 
n'y restent pas long-temps. Ils ne font 
proprement que des apparitions dans 
les charges , et l'on se repentfort vite de 
leur en avoir donné. 

D'ailleurs , un mérite brillant et dis- 
tingué donne une secrète jalousie , qui 
est une espèce de haine et d'aversion 
d'autant plus dangereuse , qu'on la ca- 
che davantage , et qu'on la connoît plus 
injuste. Etrange corruption du cœur de 
Thomme ! Nous ne pouvons aimer ceux 
qui nous forcent à les admirer ; et nous 
tâchons de les abattre , pour les mettre 
au niveau de la médiocrité de notre mé- 
rite. Ce Grec qui fut chassé parce qu'il 
étoit le plus juste de la république , dé- 
montre cette cruelle aversion pour le 
mérite sublime et distingué. Miltiade 
n auroit pas fini ses jours dans une mal- 
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Heureuse prison , s'il se fût contenté d'a- 
voir une valeur commune , et une répu- 
tation égale à celle des autres Athéniens, 

Je ne pourrai jamais oublier cette de- 
vise latine , dont le corps est un faucon 
qui ayant pris le vol tâche à s'arracher 
un grelot qu'il a au pied et lame , fama 
nocet : « La haute réputation est dan- 
» gereuse. » 

Tacite nous apprend qae, non minus 
periculum ex magna quàm ex mala fa- 

Tnâ Mais on peut 

avoir un grand mérite , sans le montrer 
tout : c'est la science qu'il faut le plus 
mettre en usage. Ce n'est point propre- 
ment le mérite qui nuit par lui-même : 
c'est l'éclat , c'est l'appareil du mérite ; 
et comme il y a une hypocrisie qui feint 
les vertus , et qui dissimule les vices , il 
faudroit en avoir une autre qui feignît 
de petits défauts , qui dissimulât la va- 
leur, et fît taire la renommée. Salluste ? 

L 5 



Digitized byGoOglC 



248 DE LA FORTUNE, 
l'homme du inonde lé plus diligent , fei~ 
gnoit d'être paresseux , au rapport d© 
Tacite. 

U faut diminuer ses exploits et sa gloi- 
re pour ne pas irriter la jalousie ou l'en- 
vie de ses égaux ou de son maître. C'est 
ainsi que Ventidius , lieutenant d'An- 
toine , après avoir dompté les Parthes , 
laissa quelques restes de cette guerre à 
finir à son général , afin qu'il pût se flat- 
ter de l'honneur dè cette victoire * . . 

On doit même, quand on a une réputa- 
tion établie par des actions fort éclatan- 
tes, faire quelquefois des fautes de propos 
délibéré , pour donner prise à la censure. 
Alcibiade , si je ne me trompe , amusa 
l'esprit chagrin des Athéniens par quel- 
que légère folie , qu'il fit pour les obli- 
ger à lui pardonner la distinction que 
sonmérite brillant lui avoit acquise dans 
la république. 

U n'est pas moins dangereux d'étaler 
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un grand mérite aux yeux dé sonm'aître : 
on sait la jalousie d'Alexandre contre 
Antipater , et combien elle fut funeste 

à ce dernier. 

On est revenu de croire qu'il y ait de 
ces sympathies extraordinaires , qui fas- 
sent unir deux personnes dès leur pre- 
mière vue. On a toléré cette imagina- 
tion , pour rendre excusables les pas- 
sions amoureuses. Mais cette sympathie 
ne sauroit jamais produire l'amitié, 
quand même elle pourroit contribuera 

L'amour Les grands ^ surtout, 

devroient se faire justicesur cette foule 
de gens qu'ils comptent pour leurs amis. 
Ce sont des courtisans que leur pou- 
voir , leur crédit , leurs richesses , atti- 
rant autour de leur personne. S'il est di£ 
ficile d'avoir de véritables amis dans une 
fortune médiocre , il est presque impos- 
able d'en avoir dans une grande éléva- 
tion , où l'inégalité des conditions re- 

L 6 
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tranche cette précieuse liberté qui fait 
le plus doux lien de l'amitié. 

J'avoue qu'il est dur aux grands d'ê- 
tre privés, d'une douceur si touchante 
pour les honnêtes gens ; mais c'est un 
malheur attaché à leur grandeur , dont m 
ils sont dédommagés par une infinité d'à- 
grémens , qui sont le sujet de l'envie de 

tout lè monde Mais 

dans quelque liaison qu'on soit avec son 
ami , quelque épreuve qu'on en ait faite y 
il est toujours d'un homme sage de se 
réserver un secret pour soi-même , et 
ce vieux enseignement me paroît sur ce 
sujet bien utile : ama ut oditurus y odi 
ut amaturus. On ne doit pas pousser à 
bout son ennemi : on pourroit un jour 
s'en repentir. Il faut aussi ne s'ouvrir pas 
si entièrement à son ami , qu'on puisse 
ïe craindre s'il devient notre ennemi. 

Il est vrai qu'il n'y aura plus de cette 
amitié parfaite , dont l'idée est si belle 
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et si charmante ; mais l'homme qui tra- 
vaille à sa fortune , doit n'être attentif 
qu'à soi-même : il ne doit agir que pour 

futile , et conformément à ses vues et à 
ses projets : odi nocibile , ama utile . . . 

L'amour propre agit sur les hommes 
indépendamment d'eux-mêmes: et quoi- 
que les louanges nues et grossier es ne doi- 
vent guères flatter un homme d'esprit , 
il est sûr cependant que si elles l'en- 
nuient quelquefois , elles ne lui déplai- 
sent pas toujours ; et s'il est accoutumé 
à les entendre , il se trouvera surpris 

J72a mipiace , disoit ce prélat Italien , à 
qui l'on faisoit un panégyrique de sa li- 
béralité , quoique réellement il fût très- 
avare. 

C'est bien autre chose de la flatterie 
fine et recherchée. On flatte les gens de 
tant de manières différentes , qu'on trou- 
ve enfin leur foible. On entretient celui- 



Digitized by Google 



*5a DE LA FORTUNE, 
ci de son amour , l'autre de sa naissance 
et de la gloire de ses ancêtres. J'en con- 
nois à qui il ne faut , pour les flatter in- 
finiment , qu'avoir la patience d'enr 
tendre conter leurs combats et leurs 
aventures. Il s'en trouve même qu'il faut 
louer de ce qu'ils ne souffrent aucune 
louange ; semblables à ces autres , qui se 
laissent gouverner par ceux-là seuls qui 
leur disent qu'ils ne se laissent gouver- 
ner par personne. Tout l'art de la flatte- 
rie consiste à étudier le caractère de ce- 
lui qu'on veut flatter Ainsi 

le cardinal de Granvelle , avec une nais- 
sance obscure et un mérite médiocre > 
gagna les bonnes grâces de Marguerite 
d'Autriche ; et par une complaisance 
pour tous ses sentimens qu'il adoptoit 
toujours , il mérita F absolu ministère 
qu'il exerça dans tous les Pays-Bas. 
. On a lu des histoires dans lesquelles 
on a trouvé des exemples de fortune ar- 
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rivée par un commerce de femme. Quel- 
qu'un peut - être sera monté jusque sur 
le trône par cette voie; mais, qu'on 

observe de près, il y aura trouvé le 
précipice , et le sort ne l'aura élevé si 
haut que pour marquer sa chute avec 
plus declat. L'Ecosse et l'Angleterre 
nous fournissent des exemples en ce 
genre , trop fameux pour être ignorés 
de qui que ce soit. 

Ce gentilhomme poignardé de nos 
jours par les ordres d une reine , toucha 
vivement toute une grande cour , et 
une infinité de malheureux , sacrifiés à 
la gloire ou à la vengeance de leurs 
maîtresses , attirent les regrets de tous 
ceux qui savent leurs histoires. 

La qualité sublime de ces femmes les 
rend hardies et entreprenantes : elles 
exposent sans crainte leur amant, et 
l'exposent même avec assez de plaisir > 
pour le juger indigne de leurs faveurs. 
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s'il refuse une fois de tout hasarder 

pour elles 

U s'en est trouvé quelques-unes qui i 
lassées d'un commerce, et bien aises 
d'entrer dans un autre , ont cru ne pou- 
voir mieux s'assurer du secret de leur 
première foiblesse , que par la perte de 
celui qui en avoit été le sujet. 

Les plus raisonnables laissent immo- 
ler leur amant, et croient faire beau- 
coup de n'y pas contribuer. Valensuela 
n'étoit qu'un petit commis du bureau 
du père Nitard. Après l'infortune de ce 
ministre et son départ d'Espagne , Va- 
lensuela fut élevé à la plus étroite con- 
fidence de la reine. Il passoit des six 
heures entières avec elle , et le poids de 
toute la monarchie d'Espagne roula en- 
tièrement sur lui. Sa fortune fut mons- 
trueuse , et elle le parut d'autant plus , 
que personne ne s'en seroit jamais douté. 
Sa bonne mine et ses manières tendres, 
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firent penser quelque chose de peu avan- 
tageux à la réputation de la reine : cette 
princesse fit augmenter les soupçons, en 
augmentant sa confidence et ses bien- 
faits ; de telle sorte qu'on ne douta plus 
que Valensuela ne plût à la reine , qui 
pour lors étoit régente avec un pouvoir 
absolu et souverain. Sur cette croyance. 
Don Juan d'Autriche , qui regardoit ce 
favori comme un élève du père Nitard, 
ou comme la créature de ce ministre ; 
qu'il redoutoit encore, tout éloigné qu'il 
étoit; Don Juan d'Autriche, dis -je , 
fit un jour enlever Valensuela , et le fit 
mettre avec tous ses effets dans un 
vaisseau qui partoit pour les îles Phi- 
lippines : il crut même lui faire grâce 
en lui laissant la vie. La reine , toute 
maîtresse qu'elle étoit, tout irritée quel- 
le dût être d'une pareille violence , ne 
donna aucune démonstration de colère, 
et le malheureux Valensuela resta vingt 
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ans dans un pitoyable exil , sans que là 

reine osât penser à son retour , ni à sa 

vengeance. 

Qu'on en soit bien persuadé ; l'amour 
est assurément la voie la plus dange- 
reuse pour la fortune, la plus incer- 
taine , et celle qu'on doit le moins re- 
chercher 

De toutes les parties qtii composent 
la science de la fortune, il n'en est point 
de si nécessaire que celle qui enseigne le 
secret d r autrui. Il faut moins savoir ce 
qu'on pense soi-même , que ce que pen- 
sent les autres; comme on doit moins 
savoir son jeu, que le jeu de son adver* 
saire , quand on joue au trictrac. Tout 
le monde est l'adversaire d'un homme 
qui veut faire fortune. Etrange condi- 
tion , qui nous oblige à regarder tous 
les hommes qui nous environnent com- 
me nos ennemis ! Mais la principale 
fhose dont il est important d'être in$- 
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truit et bien prévenu, c'est qu'il y a 
mille ressorts secrets qui produisent des 
effets considérables au dehors, dont on 
ne sauroit que très-difficilement péné- 
trer la véritable cause. 

On a de la peine à comprendre la 
puissance énorme d'un favori. Ceux qui 
le connoissent ne sauroient croire qu'il la 
doive à son mérite , et l'on n'a point vu 
ses services; il est à peine connu du prince 
depuis quelques jours. Chacun conçoit 
et imagine des raisons de cette élévation, 
selon son génie ; mais personne ne de- 
vine. Le ressort est secret , et le seul ou* 
vrier qui l'a fait , peut le reconnoître. 

La moindre petite cause produit sou- 
vent des effets surprenans. Combien de 
guerres sanglantes qui ont coûté la vie 
à des millions d'hommes , pour satisfai- 
re la vengeance d'un prince qui a voulu 
opprimer un rival , ou venger une maî- 
tresse ! Deux grands princes, dans le siè- 
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cle passé , dont les guerres furent si célè* 
bres , conçurent de l'aversion l'un pour 
l'autre par la préférence de leur maître 
d'académie qui les élevoit dans leur jeu- 
nesse , d'ailleurs avec beaucoup de soin 
et d'exactitude* On a dit que la guerre 
d'Auguste avec Antoine doit son origi- 
ne à l'amour malheureuse de Fulvie. 
L'eunuque Narsès , lieutenant de l'em- 
pereur Justinien, souleva les Lombards 
contre le prince , et les tira de la juri- 
diction de l'empire , pour se venger 
dune raillerie que lui fit l'impératrice j 
quand elle lui dit, allez-vous-en Jiler 
avec mes Jilles. 

Mais l'exemple le plus propre à prou- 
ver ce que je dis , est celui de Bélisaire f 
lieutenant du même Justinien, et l'hom- 
me le plus renommé de son siècle. 11 
étoit tantôt dans l'éclatante prospérité , 
et tantôt abattu dans l'obscurité et dans 
la misère 1 selon qu'il avoit plus ou moins 
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de tolérance pour les amours de sa fem- 
me, qui étoit l'idole de l'impératrice , ou 

par rapport aux services qu'elle lui ren- 
doit dans une partie carrée de galante- 
rie qu'elles avoient ensemble , ou par 
rapport à la passion désordonnée qu'a- 
voit cette princesse pour les personnes 
de son sexe , ou peut-être pour toutes ces 
deux raisons ensemble. 

Tout le monde étoit surpris de voir 
Bélisaire , l'effroi des Barbares et le plus 
ferme appui de l'Empire , devenir tout 
d'un coup simple particulier , et tomber 
même dans mie pauvreté honteuse. On 
ne doutoit point que l'empereur , qui 
passoit pour très-juste , n'eût découvert 
en lui quelque désir immodéré d'éléva- 
tion. Il a conjuré 3 disoient les uns ; on 
le craint, disoient les autres : ou, pour le 
moins , tout le monde convenoit que ses 
grandes actions avoient donné de l'om- 
brage à l'empereur. 
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Ce n'étoit pourtant rien de tout cela : 
l'empereur se laissoit foiblement gou- 
verner par sa femme. L'impératrice 
avoit une intrigue galante , pour laquel- 
le la femme de Bélisaire lui étoit utile ou 
nécessaire. Leur liaison étoit extrême ; 
car il n'en est point parmi les femmes 
de plus grandes , que celles qui se sont 
formées par la galanterie. Cette femme 
de Bélisaire , galante comme l'impéra- 
trice, et beaucoup plus à découvert, 
avoit une intrigue publique, et faisoit des 
manœuvres assez indignes pour ne pou- 
voir être souffertes par un mari tant soit 
peu délicat. Bélisaire veut s'y opposer : îl 
veut la corriger , il veut chasser de sa 
maison le séducteur de sa femme , et 
tombe par là dans la disgrâce de l'im- 
pératrice et de l'empereur. Le change- 
ment de sa fortune devient prodigieux 
en vingt-quatre heures. A mesure qu'il 
se radoucit , sa fortune se raccommode ; 
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et le plus ou moins qu'il souffre les désor- 
dres de sa femme est la mesure de son 
bonheur, ou de son abaissement. Si Pro- 
cope ne nous avoit appris cette particu- 
larité de la vie de Justinien , dans son 
Histoire secrète 5 nous l'ignorerions 
tout-à-fait , puisqu'il avoit pris soin de la 
cacher dans son Histoire générale. 

On aimera peut-être de voir encore 
un exemple de nos jours , pour confir- 
mer ce que j'ai dit. 

Le père Nitard gouverna absolument 
la monarchie d'Espagne sous la régence 
de la reine. Il y fut grand inquisiteur , 
premier ministre , et le chef de tous les 
conseils. Il y fit beaucoup de créatures , 
et il opprima avec beaucoup de force et 
de puissance tous ceux qui osèrent se dé- 
clarer contre lui. Ce ne sont pourtant 
point toutes ces choses qui produisirent 
sa véritable grandeur et sa fortune solide. 
Ses divers emplois et ses diverses actions 
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furent la cause au contraire de sa chute : 
il fiit contraint de s'en aller comme en 
exil à Rome , et de fuir les persécutions 
de Don Juan d'Autriche , et de ses au- 
tres ennemis. Mais ce qui causa vérita- 
blement sa fortune pst qui lui obtint le 
cardinalat que lui donna le pape ChL 
ment X , ce furent les mauvais traite- 
mens de son général , qui , le voyant à 
Rome dépouillé de tout pouvoir et de 
toute sorte de dignités, et ayant quelque 
sujet de chagrin contre lui, l'obligea 
d'aller demeurer dans une petite maison 
auprès de Rome , sous un supérieur qui 
avoit des ordres secrets de le maltraiter 
dans toutes les occasions, qui ne manquè- 
rent pas de se présenter très-souvent. Le 
père Nitard sentit vivement toutes les 
duretés qu'on lui fit souffrir ; et ne pou- 
vant plus les supporter, il en écrivit 
humblement à la reine régente d'Espa- 
gne. Il lui remontra d'une manière si 

touchante 
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touchante l'indignité avec, laquelle on 
traitoit un homme qui depuis peu avoit 
eu une si grande part à l'honneur de sa 
confiance 5 et qu'elle avoit choisi pour 
soutenir le poids d'une grande monar- 
chie ; que la reine , naturellement ten- 
dre et disposée en sa faveur , écrivit in- 
cessamment au pape, pour lui demander 
avec instance un chapeau de cardinal 
pour le père Nitard , qu'elle tira cepen- 
dant de l'état où il étoit , en le faisant 
son ambassadeur à Rome , et archevê- 
que d'Edesse. Le pape , qui avoit des 
raisons pour obliger la reine , ne tarda 
pas long-temps à faire le père Nitard car- 
dinal, et à le mettre en état de mortifier 
par sa seule vue ceux qui l'avoient si lâ- 
chement persécuté. 

Bien n'est si vrai , les événemens les 
plus magnifiques n'ont souvent qu'une 
cause légère et peu connue ; et par la rè- 
gle des contraires , il arrive souvent que, 

M 
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ce qu'on croit être l'effet d'une cause na- 
turelle , l'estquelquefois d'une politique 
fine et recherchée , d'autant plus mal ai-> 
sée à découvrir, qu'elle est cachée sous 
le voile dés passions et des foiblesses ira-* 
m aines. 

C'est ainsi qu'Auguste voulant décou- 
vrir tes secrets des sénateurs, faisoit l'a- 
moureux de leurs femmes. O» ne se dou- 
toit point , dans la démonstration de cet- 
te fbihtesse , d'un desseins! recherché et 
si important. 

La difficulté consisté à juger avec pan*- 
dence , et à ne donner ni dans l'une ni 
dans Fatrtre extrémité. 

Tacite ne donne rien au hasard, ni à la 
nature : ehez lui tout est concerté dans 
le cabinet de Tibère; et ce Prince qui ^ 
pour être très-dissiinulé , ne laissoit pas 
d'être homme, et d'avoir par conséquent 
des passions et des fbiblesses , n'agit ja- 
mais, selon Tacite, que pour ses vues et 
pour ses projets. 
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Salluste , au contraire , ne tire la cau- 
se des plus grandes révolutions ^ que du 
hasard^ de la conjoncture des temps, et de 
la disposition des esprits. Le tempéra- 
ment dé CatiliiiaL lé porta à la sédition : 
le hasard et les soins de Cicéron , moins 
capable que vigilant , le découvrirent ; 
et la stupidité du sénat , qhi se laissa con- 
duire pa* ce confcul, fit tou$ îeS massa- 
cres qni arrivèrent pour Ibi's. Clresr lui $ 
Tibère ne seroit qu'un hbtnïne; la jSoli-. 
tiqufc lui est inconnue* 

Quoique les deux extréiîiftéié soient 
Vicieuses, je cïoirois Vôîoi5Ltîe!rs J que 
Salluste rencontre plus' souvent que Ta- 
cite : on est plus souvént homme que 
politique 
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